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LE VOYAGEUR 

MODERNE. 


« 

NOTICE 


SUR LES MONTÉNÉGRINS, 


Extraite du voyage historique et politique au Monténégro-, 
par M. Viala DE SüMMlÈTvE». 


« 


P® SECTION. 

Introduction. 


Un intérêt puissant attache nécessaire- 
ment à l’histoire des Monténégrins. Quel- 
ques reproches qu’on puisse légitimement 
leur faire, cette poiguée de montagnards 
intrépides qui, à peine réunis en corps 
de nation, sans arts, sans richesses, sans 
alliance , n’ayant de ressources que leur 
courage, ont défendu leur indépendance 
avec énergie , et sont parvenus à la con- 
server au milieu du bouleversement et de 
t. xi. ' i 
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l’asservissement général de leurs voisins, 
méritent d’occuper l’attention des hom- 
mes, et sont dignes de leur estime. 

Toutefois leur existence est restée long- 
temps presqu’aussi obscure que l’est encore 
leur origine ; car la grandeur et la puissance 
n’ont que trop souvent le privilège exclu- 
sif d’ètre offertes en admiration à la fai- 
blesse humaine. 

Quoiqu’il en soit, les auteurs qui don- 
nent le plus de détails sur les anciennes 
possessions de Pyrrhus . roi d ’Epire , disent 
succinctement, sans émettre aucune opi- 
nion sur l’origine des hommes dont ils 
parlent , que « dans les montagnes qui cou- 
vrent la partie occidentale de l’Albanie, 
il existait des peuplades presqu ‘inconnues, 
nomades, indisciplinées, ne connaissant de 
lois que leurs antiques coutumes , mais 
célèbres par leur courage, leur indépeo-^ 
dance et leur fidélité à leur parole. * 

Le géographe Strahon, en parlant de 
cette même race d’homm^p , les caracté- 
rise encore plus énergiq^ ment : « Na- 
tion libre et indépendante f de toute anti- 
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quilé, qui, par sa valeur et sa position 
inaccessible dans les rochers de l’Épire, 
ne reçut jamais la loi de personne. » 

Du silence de cef auteurs et d’histoire • 
en général sur l’origine des montagnards 
de l’Épire , il faut conclure qu’on ne leur 
en connaissait pas d’autre que celle qui 
était commune «à tous les habitans de 
l’Épire ou de l’Albanie. C’est en effet 
sous la domination générale de l’Épirotes 
ou d’Albanais, que les uns et les autres 
ont été de tous temps désignés jusqu’au- 
delà du quinzième siècle de notre ère. 

L origine de la nation épirote ou alba- 
naise, est enveloppée de moins d’obscu- 
rité • elle a excité les recherches des sa- 
vans; et , de toutes les versions émises à 
cet égard, la plus probable, comme la 
plus généralement adoptée , est que les 
Épirotes ou Albanais, descendent d’un 
peuple italien, dont une colonie se porta 
jusques dans la Colchide, aujourd'hui la 
Géorgie , fameuse par l’expédition de Jasorj 
et des Argonautes. 

Quoiqu’il en soit de la vérité de celle 
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origine , on ne peut guères douter qu’il 
ne faille aller chercher parmi les peuples 
de l’ancienne Épire ou de l’Albanie, et sur- 
tout parmi les peuples des montagnes , 
les ancêtres de ceux qui couvrent aujour- 
d’hui le Monténégro. 

La contrée qui en porte le nom, faisait, 
dans l’antiquité, partie du royaume d’il- 
lyrie. Après la destruction et la conquête 
de ce royaume par les Romains, cent 
soixante-huit ans avant Jésus -Christ, le 
Monténégro recouvra sou indépendance , 
et s’établit en république fédérative, ou 
plutôt il entra dans l’organisation fédéra- 
tive que reçut alors la Dalmatie. Dans le 
moyen âge, long -temps en proie aux 
incursions des Golhs , il n’est délivré 
de leurs ravages que par les Esclavons , 
qui l’incorporent à leur empire. Les Es- 
clavons succombent à leur tour , et le Mon- 
ténégro rentre sous la domination de l’em- 
pire grec , à laquelle succède celle des rois 
de Servie. Après la chute de* ces princes, 
de simples gouverneurs se disputent leurs 
dépouilles ; et un long état d’anarchie , 
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des guerres intestines , ou l’oppression 
plus terrible encore des Turcs, désolent 
toutes les provinces de l’ancienne Épirc 
ou de l’Albanie , jusqu’au milieu du quin- 
zième siècle environ, où le célèbre Cas- 
teioto, dit Scanderberg, vient momenta- 
nément mettre un terme aux malheurs et 
à l’avilissement de son pays. 

Cette époque est importante dans l’his- 
toire du Monténégro. Vingt-quatre années 
de triomphes non interrompus , contre la 
puissance la plus redoutable alors de l’Uni- 
vers, la délivrance de J’Épire, le salut de 
l’Italie , et peut-être même celui de la 
chrétienté, ont élevé trop haut Scander- 
berg, et jeté trop d’éclat sur les intrépi- 
des compagnons de ses travaux, pour ne - 
pas s’y arrêter un iustant. 

Parmi ces intrépides compagnons , les 
montagnards de l’Épire tenaient le pre- 
mier rang : la gloire qu’ils avaient acquise 
appartenait à la nation en général ; car 
ils avaient combattu dans les armées de 
Scanderberg comme Épiroles ou Albanais ; 
mais après la mort de ce dernier, ils coin* 
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mencèrent à acquérir une célébrité per- 
sonnelle , quoique le nom de Monténégrin^ 
leur fût encore étranger. 

Les triomphes de l’Épire avaient cessé 
avec Scanderberg; la cendre de ce grand 
homme était à peine refroidie, que déjà 
les Turcs, que son nom seul épouvantait 
jadis , couvraient le sol qu’ils n’avaient pu 
conquérir pendant sa vie. Toutes les pro- 
vinces de l’ancienne Grèce enfin étaient 
retombées sous leur despotisme barbare , 
et les Monténégrins seuls conservaient dans 
leurs montagnes l’amour et la jouissance 
de la liberté. En effet, les Ottomans ne 
pouvaient être regardés comme réellement 
possesseurs d’une contrée où leur autorité 
ne s’exercait que les armes à la main , et 
cessait encore la où la force ne l’appuyait 
plus. 

Alliés constans de toutes les puissances 
ennemies de la Porte, les montagnards de 
TÉpire marchaient indifféremment contre 
elle avec les Vénitiens, les Autrichiens et 
les Russes, quand il s’agissait de la com- 
battre. Des guerres suspendues par I’épui- 
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seraient mutuel, ou par des traités aussitôt 
rompus que formés , des succès et des re- 
vers, mais jamais de soumission com- 
plète; tels sont les événemens qui carac- 
térisent l’histoire du Monténégro jusqu’en 
1770. A. cette époque, provoqués par de 
nouvelles cruautés , les Monténégrins sou- 
tenus par la Russie , secouèrent entière- 
ment le joug du croissant. C’est alors aussi 
que commença à se former entre eux et 
l’empereur moscovite, une alliance d’au- 
tant plus intime, qu’une conformité par- 
faite d’intérêts et de religion en serrait 
les nœuds. Pierre-le-Grand avait jeté les 
fondemens de cette alliance, et l’habile et 
et prévoyante Catherine l’avait cimentée. 
La paix de Sistow , en 1791 , par la- 
quelle la Russie reconnut les Monténé- 
grins sujets de la Porte , semblait devoir 
la rompre ; mais il n’en fut rien ; et , mal» 
gré ce honteux abandon , les Monténé- 
grins, toujours fidèles à la liberté , prou- 
vèrent que, dans le danger , ils n’avaient 
besoin de personne pour la défendre. Les 
agens du sérail périrent ou furent expul- 
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sés du territoire, dont ils venaient prendre 
possession au nom de leur maître. 

Irrité d’une aussi constante opposition , 
un pacha voisin réunit toutes ses forces , 
marche en personne pour venger la dé- 
faite ou la mort des siens. Mais, que ré- 
sulte-t-il de cette nouvelle entreprise, aussi 
mal dirigée que mal conçue ? de la honte 
pour le despote, et de la gloire pour les 
Monténégrins. 

Toutefois ils n 'étaient pas au terme de 
leurs travaux; s’il en faut pour conquérir 
la liberté , il n’en faut pas moins pour la 
conserver. Le fier Ottoman qui, depuis plus 
de trois siècles, déployait impunément sa 
puissance sauvage et oppressive sur l’une 
des plus belles et des plus célèbres contrées 
de l’Europe, nepouvait accoulumerson or- 
gueil à voir la liberté si près de lui; il en- 
treprit de la poursuivre encore dans son 
dernier asile, et de l’en chasser entière- 
ment. Cette résolution ne partit point cette 
fois du sérail de Constantinople , où ne 
régnaient plus que des despotes sans ta- 
lens ; mais de celui d’un de leurs procon- 
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suis révoltés. Le fameux Ali, pacha de Ja- 
nina, que son génie ardent, son courage, 
ses succès, des trésors considérables, et des 
troupes aussi nombreuses que dévouées, 
•rendaient aussi redoutable à son maître 
qu’à ses voisins, recommença la guerre 
contre les Monténégrins. 

Déjà quatre de ses lieutenans ont éprouvé 
leur valeur, et la nouvelle successive de 
leurs défaites a porté au comble la rage 
du farouche Ali ; il jure de venger tant 
d’outrages dans le sang de toute la nation, 
et soixante-dix mille hommes s’avancent à 
cet effet sous ses ordres, vers la frontière 
du Monténégro. 

Jamais ses habitans n’ont couru de plus 
grands dangers. Mais, dignes des héros dont 
on les fait descendre , les Jason , les Thé- 
sée et les Pirithoüs , dignes de ces intré- 
pides montagnards qui n’ont jamais cour- 
bé leur front sous le joug étranger , di- 
gnes enfin des compagnons de Scander- 
berg , ils voient le péril , l’envisagent sans 
effroi , et se préparent avec confiance à la 
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> ictoirc , qu’au nom du ciel et de la jus- 
lice , leur a promise leur wladika. 

Ce wladika , ou prince évêque , dont 
il sera question plus tard , est un de ces 
hommes extraordinaires qui naissent pour * 
le bonheur et pour la gloire d’un pays. En 
celte occasion , le sien lui dut son salul. 
Tontes les ressources d’Ali, n’avaient pu 
mettre en défaut , la pénétration de son 
adversaire; et, depuis long-temps, tout 
était disposé dans le Monténégro pour 
recevoir l’ennemi. Il parut le 22 septemb. 
1792 , et ce jour-là même, toutes les espé- 
rances des Monténégrins se réalisèrent. 
Dans celte journée meurtrière, fatale aux 
Turcs , et glorieuse à jamais pour les Mon- 
ténégrins , Ali qui s’était vu , le matin , à 
la tête de soixante-dix mille hommes , put 
à peine en rassembler quatre mille le soir, 
pour protéger sa fuite précipitée et son 
retour à Janina. , 

Il était essentiel de parler avec quelques 
détails de celte journée célèbre ; parce que 
de cette époque date une nouvelle ère po- 
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litique pour les Monténégrius. I/O cl a t de 
leur succès les signala à l’Europe moderne, 
leur importance s’eu accrut en général , 
et leur évêque, le principal auteur de ce 
. nouveau triomphe , y puisa les élémens 
d’une influence que le temps et les évé- 
nemens n’ont fait qu’augmenter encore. 

En effet , ce prélat guerrier , toujours 
ardent à profiter des circonstances , mais 
assez sage pour ne pas le faire inconsidéré- 
ment, a profité habilement de Faàccndant 
de scs armes et de son caractère , pour en- 
lever aux Turcs , dans le premier moment 
de leur étonnement, la Zante supérieure 
qui , depuis 1795 , a été réunie irrévoca- 
blement, par ses soins, au territoire mon- 
ténégrin. 

Tel était l’état politique du pays quand 
l’auteur de l’ouvrage d’où les détails Sui- 
vons sont tirés , a pénétré dans le Monté- 
négro, en simple voyageur. lia conversé, 
dans sa course, avec des individus de tou- 
tes les classes, il a assisté aux fêtes de fa- 
mille , aux cérémonies publiques ; ce qu’il 
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décrit il la vu , c’est un motif puissant 
pour le croire. 

Dans les sections suivantes nous par- 
lerons : 

De la situation géographique et de la 
population du Monténégro. 

De la forme du gouvernement et de la 
religion des Monténégrins. 

Du caractère national, des mœurs et deà 
usages , etc. , 

Des productions du pays, du commerce. 

Enfin des rapports actuels des Monté- 
négrins avec les Etats de l’Europe. 

II e . SECTION. 

Situation géographique 3 et population 
du Monténégro. 

Le Monténégro a tiré son nom de son 
aspect et de sa situation même, et ce nom 
ne remonte pas à plus d’un siècle envi- 
ron. La contrée qu’il désigne est cette por- 
tion montagneuse de l’ancienne Epire ou 
de l’Albanie qui est située entre les trenle- 
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six et trente-septième degrés de latitude. 
Elle est bornée à l’est , par le Cadalik 
d’Antivari et la Zante supérieure qui en 
fait aujourd’hui partie ; au midi , par les 
bouches du Cattaro; à l’ouest , par l’Her- 
zegowine ; au nord , par une autre partie 
de l’Herzegowine et par les montagnes su- 
périeures de l’Albanie propre : elle est par 
conséquent environnée de trois côtés par 
le territoire turc , et du quatrième par 
l’Albanie ex-vénitienne. Son étendue, en 
y comprenant la Zante supérieure dont la 
possession est encore contestée aux Mon- 
ténégrins, présente une surface de quatre 
cent dix-huit milles carrés, sur laquelle 
sont accumulées confusément des masses 
énormes de rochers , séparés par des afcî* 
mes pénétrant à des profondeurs incalcu- 
lables. Parmi toutes ces montagnes une 
seule est remarquable par sa prodigieuse 
élévation sur toute la contrée, c’est le 
Monte Sella ou le Monte-Ccclo , qui sem- 
ble menacer le ciel, circonstance d’où elle 
a reçu sa dernière dénomination. 

a 

be Monténégro sc divise en cinq parties, 
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nommées nahia , ce qui veut dire dépar- 
temens ; ce sont la Katenjska , la Rieska , 
Li Piessiwaska , la Liesanska et la Czer- 
niska. Chacune de ces nafha est divisée 
en comtés , et les comtés le sont en com- 
munes dont il reste les chefs-lieux. 

Quatre rivières principales, la Ricowe- 
zernowich , la Schimzza , la Zetta ou la Po- 
ria et la Suffizza arrosent et fertilisent ces 
diverses provinces. Elles dirigent leurs 
cours vers le lac de Scutari qui paraît être 
le bassin commun. 

Le climat du Monténégro est doux , 
mais son aspect est, presque sur tous les 
points, d'un effet sinistre. Les abords en 
sont partout difficiles et périlleux. Aucun 

4 

chemin tracé n’y conduit, et Ion n’y peut 
pénétrer avec le moins d’inconvéniens que 
par la Czernhka. 

« Partout ailleurs, dit l’auteur, c’est un 
entassement confus de rochers suspendus 
çu alternativement affaissés les uns sur les 
autres , qui offrent le spectacle de la na- 
ture cédant aux efforts d’un bouleverse- 
ment général. De tous côtés, les yeux sont 
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frappés par d’affreux brisemens qui sein- 
bleut ouvrir les entrailles de la terre, et 
d’aspérités où se peignent au loin les ima- 
ges successives de quelques constructions 
cyclopéeunes , frappées du ravage des 
temps. » 

Les communications les plus habituelles 
de la province de Catlaro au Monténégro, 
ont lieu par le village de Scagliari, ou par 
le hameau de Spigliari. C’est ce dernier 
chemin que préfèrent les naturels du pays. 
L’auteur avertit ici qu’il ne faut pas pren- 
dre l’expression de chemin à la lettre ; 
que celui de sentier même rendrait mal 
l’idée qu’on doit se faire des passages que 
ces lieux laissent accessibles aux habitans , 
aux voyageurs. Mais il faut le laisser lui- 
même peindre les lieux qu’il a parcourus, 
les difficultés qu’il a eu à surmonter et les 
dangers qu’il a courus. 

« Qu’on se figure, dit-il , un amphithéâtre 
à trois immenses gradins , dont chacun est 
un composé de mille autres montagnes, 
et, qui, du sein des ondes, s’élevant près- 
qu’à pic, n’offre aucune trace d’habita^ 
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lions. Il faut gravir de cavités en cavités , 
sans cesse reproduites par les accidens de 
la décomposition de ces masses inertes. 

• Dans les moindres espaces on rencon- 
tre des passages dont la coupe ferait perdre 
l’équilibre au plus exercé marcheur, s’il 
ne se tenait en garde et incliné vers la 
montagne , dont il est prudent de ne jamais 
abandonner les saillans ou les rameaux 
qui croissent à travers les gerçures des 
rocs. 

» Dans d’autres passages , le sol est cou- 
vert sur de grandes surfaces, de fragmens 
amoncelés qui , faiblement soutenus à leur 
base , et cédant au moindre mouvement 
imprimé, entraînent à quinze ou vingt pas, 
et retardent la marche en la rendant aussi 
dangereuse que pénible. Aussi n’arrive- 
t-on au premier plateau qu’avec des pei- 
nes incroyables. 

» Là se présente un pays assez étendu , 
mais agreste , rude , partout aussi cou- 
vert des débris des rochers entraînés par 
les orages, ou minés par le temps. De cet 
endroit, on découvre au-delà du mont 
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Vermoz , le golfe Adriatique , dans toute 
l’étendue de la vue. 

«Déjà de cette élévation, le mont Ver- 
moz quoique très-élevé lui-même , paraît 
être au niveau de la mer , et n’offre plus 
qu’une surface plane avec la province de 
Catlaro. 

» Le plan de ce plateau paraît au pre- 
mier aspect n’avoir aucune issue, mais 
on approche, et 1 œil satisfait découvre 
dans le corps de l’immobile carrière , des 
enfoncemens qui font pressentir des dé- 
bouchés. 

«En effet, à l’aide de guides, on s’en- 
gage dans les flancs de la terre par des sen- 
tiers resserrés ; long-temps on marche entre 
des montagnes tellement rapprochées , tel- 
lement semblables dans la qualité comme 
dans l’inclinaison des couches, qu’on peut 
hardiment avancer que ces ouvertures ne 
sont autre chose que des écartemens , pro- 
duits par quelques tremblemens de terre, 
ou le travail lent et invisible des siècles. 

» Après trois heures de marche on ar- 
rive au plateau du deuxième gradin , d’où 

XI. 4* 
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le premier paraît se confondre à son tour 
avec le plan général que l'on découvre au 
loin sous ses pieds. 

» Poursuivons: mêmes scènes d’une part , 
de l’autre des sites plus étonnons encore. 
Le tableau se rembrunit : des rochers 
inaccessibles, dépouillés de toute verdure, 
attristent la pensée, en offrant le spectre 
colossal d’antiques montagnes frappées 
par les révolutions terrestres , de désola- 
tion et de stérilité. » 

Là se perd encore une fois l’espoir de 
passer outre; mais de nouveaux sentiers , 
inaperçus d’abord , s’offrent sur les pas du 
voyageur intrépide, que n’effraient ni les 
dangers ni les fatigues, et bientôt il par- 
vient au plateau du troisième gradin. 

Ce plateau sert de base au IMonte-Cœlo , 
dont la cime majestueuse se perd dans les 
régions où se forme la foudre, et n’est 
accessible qu’aux frimas. Les neiges per- 
pétuelles sont bordées, au point où la vé- 
gétation commence, de sapins antiques, 
à.travers lesquels serpentent divers ruis- 
seaux qui, s’échappant ensuite en cascades 
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volumineuses, se précipitent à des pro- 
fondeurs incalculables , avec le fracas deâ 
plus bruyantes cataractes. 

« Mais, poursuit l'auteur, si, bravant les 
fatigues d’une longue marche , la chute 
d’énormes glaçons qui se détachent ino- 
pinément , les dangers de l’affaissement des 
neiges, et les atteintes des vents furieux , 
vous osez vous élever jusqu’à la cime, pour 
planer en môme temps sur l’intérieur de 
cette contrée, et découvrir la mer dans 
une vaste étendue, quel brillant spectacle! 
quelles œuvres puissantes confondent le 
fol orgueil de l’homme , et attestent le 
grand Être ! combien de riches tableaux 
élèvent l’âme, en se dessinant largement 
dans l’immensité de l’horizon ! « 

On ne rencontre dans l’intérieur du 
Monténégro aucune ville, ni même aucun 
assemblage d’habitations , qui puisse ap- 
procher de l’idée que ce nom fait naître 
ordinairement; mais on trouve à chaque 
pas des points de vue et des accidens' de 
Sol, dignes d’occuper le pinceau du pein- 
tre, ou d’échauffer lame du poète, 
t 
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Gnégussi, lieu de la résidence ordinaire 
du gouverneur, présente un de ces beaux 
aspects. Autour de ce village, placé a u cen tre 
des montagnes du troisième ordre, se dé- 
veloppe un terrain considérable; de nom- 
breuses et grandes habitations qui s’élèvent 
eu amphithéâtre du pied des monts jus- 
qu’à leur sommet, offrent de loin le spec- 
tacle le plus agréable; mais de près , les 
longs intervalles qui séparent ces habita- 
tions , font tout-à-fait disparaître l’ensem- 
ble pittoresque du tableau. Gnégussi n’en 
est pas moins l’un des bourgs les plus con- 
sidérables, et des marchés les plus fré- 
quentés du pays. 

Sur la route de Gnégussi, au couvent 
de Saint-Basile, est placée la commune 
importante de Schieclich , dont la situa- 
tion est tout-à-fait remarquable. Un ho- 
rizon immense et solitaire environne le 
voyageur; il avance sans que rien lui ré- 
vèle encore la présence de l’homme : lout- 
à-coup le sol change, un immense bassin 
s’ouvre à ses pieds, et au fond de ce bas- 
sin, dont l’accès lui paraît interdit au 
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premier aspect, il découvre, à une très- 
grande distance, au pied et à l’ouest du 
mont Buccowizza, la commune de Schie- 
clich. Il y arrivé, à l’aide de ses guides , 
par un escalier d’un demi-quart de lieue , 
grossièrement taillé en zigzag, dans des 
rocs nus et dépouilles de toute apparence 
de végétation. 

Biélizzé , Tomich, Cevo , n’ont rien de 
remarquable ; mais de Cevo à Reltichi , 
on découvre , sur la droite , au milieu des 
bois, des restes de la voie romaine, qui 
de Risano se dirige vers Constantinople , 
à travers le Monténégro. C’est celte voie ° 
Pentagariana dont fait mention Lucius le 
jeune, et qui s’étend, par plusieurs em- 
branchemens, dans toute l’Illyrie. 

L’auteur peint des plus noires couleurs, 
l’espace qui sépare Cevo de Richizi : « C’est, 
dit-il, une contrée presqu’impraticable , 
une chaîne de montagnes qui ne ressem- 
blent en rien aux autres ; en effet , il n’en 
est aucune en Europe qui présente d’aussi 
redoutables aspects; c’est un pays brut; 
c’est le rapprochement confus de la na- 
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ture sortant du néant. Nul point où dans 
la marche on puisse reposer l’œil sur un 
brin de verdure; point d’abri , point d’eau , 
aucune trace d’êtres vivans, pas môme un 
oiseau qui en interrompe l’affreuse mo- 
notonie ; des défilés effroyables, un silence 
qui ajoute à l’inertie de la nature. On fré- 
mit, on recule d’effroi, et l’on se sut* 
prend soi-même, hâtant sa marche pour 
s’éloigner d’un sol, où chaque pas semble 
devoir vous précipiter dans le chaos dont 
il est l’effrayante image. » 

Au-delà de ce désert affreux , à un mille 
de Ceretti, le premier village après Bi~ 
chizi , il existe une fontaine cjui sort de la 
roche, et qu’on appelle Vodelizza , aussi 
célèbre dans le pays par la bienfaisance 
de ses eaux, que.par la singularité de leur 
cours. Pendant la nuit, le volume d’eau 
est d’environ six pouces de diamètre ; il 
diminue progressivement et d’une manière 
presqu’ insensible jusqu’au milieu du jour, 
au point de n’offrir qu’un très-mince filet 
d’eau vers midi ; alors sou cours s’accroît 
dans une progression également insensi- 
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ble, jusqu a ce qu’il arrive au même vo- 
lume que la veille. Les Monténégrins ac- 
compagnent de mille prodiges le fécik de 
ce phénomène. (1) 

A la peinture du désert affreux qui sé- 
pare Cevo de Bichizi , succède la riante 
description de là vallée charmantede Saint- 
Basile, qui apparaît subitement, et comme 
par enchantement, au -débouché d’une 


(i ) Les prestiges et les prodiges disparaîtraient bientôt 
a leurs yeux s’ils parvenaient à la source de la fontaine j 
car rien n’est plus naturel que le phénomène de son ae- 
tion.ll est probable que cette source est située près de 
la région des neiges perpétuelles, et orientée de manière 
à ne recevoir les rayons du soleil que vers le milieu du 
jour; c’est en elTet de ce moment que le volume d’eau 
s'augmente , car c’est aussi celui où commence la fusion 
des neiges par l’aclion du soleil. Mais comme en raison 
de la distance qui sépare la source de la fontaine de son 
embouchure, l’augmentation du volume d’eau ne se ma- 
nifeste pas sur-le-champ à cette dernière , de môme aussi, 
die s’y prolonge lorsque déjà la source livrée il tonte l’in- 
tensité du froid qui règne k son élévation, est glacée de 
nouveau et ne l’alinrenle plus. Bientôt aussi la diminu- 
tion du haut se fait sentir en bas, et va s’augmentant jus- 
qu’au milieu du jour suivant, où le retour du soleil pro- 
duit les mômes efiêts que k veille. 
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énorme chaîne de rochers tellement sus- 
pendus en saillie, qu’ils semblent devoir 
ensevelir les passans sous leurs niasses 

menaçantes. 

» 

Cette vallée est le rcposoir ordinaire de 
tous les pèlerins et voyageurs que la cu- 
riosité ou des sentimens religieux attirent 
au couvent de Saint-Basile. La plus belle 
scène s’y développe à leur regard. La 
Scliinizza , dans son cours sinueux, pro- 
mène ses eaux le long de forêts peuplées 
d’arbres toujours verts , et féconde des 
vallons où une infinité de villages , de ha- 
* meaux et d’habitations isolées , font pres- 
sentir une population nombreuse, et tous 
les avantages d’une culture favorisée par 
la situation. De riches vignobles et les plus 
beaux figuiers du pays couvrent quelques 
coteaux ; tandis que de tous côtés des mas- 
sifs de lauriers et de cyprès d’une hauteur 
prodigieuse , étendent leur ombre bienfai- 
sante sur les habitations qu’ils entourent. 
Les monts supérieurs, chargés de sapins 
antiques , forment un cordon majestueux 
autour de ces lieux fortunés vers lesquels 
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de tous les points de cette enceinte qui 
semble être la digue d’un vaste réservoir, 
s’élancent des cascades bouillonnantes qui 
impriment à cet heureux site la vie et le 
mo^ment. 

Le sôleil ajoute encore un nouvel éclat 
et de nouveaux charmes à ce magique ta- 
bleau. Lorsque vers neuf ou dix heures du 
matin, il darde ses rayons sur ces innom- 
brables ruisseaux et ces cascades variées 
qui tombent , de la plus grande élévation < 
tantôt sous la forme de colonnes, tantôt 
en larges nappes ; ici en torrens impé- 
tueux, là en gradins bouillonnans , « alors , 
s’écrie l’auteur, dans un bien légitime en- 
thousiasme, tous les feux du ciel semblent 
appartenir à la terre et la brillanlcr d’or, 
d’argent et de pourpre. » 

Les chemins qui avoisinent le célèbre 
monastère de Saint-Basile, ont le privi- 
lège exclusif, qu’ils doivent uniquement 
à la sainteté et à la réputation du lieu vers 
lequel ils conduisent, d etre assez soigneu- 
sement entretenus par les Monténégrins. 
Pour arriver au monastère même, il faut 

T. xi. a 
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descendre presqu’au niveau du Inc deScu- 
tari : là , le climat est plus doux qu’en 
aucun lieu du Monténégro , si l’on excepte 
toutefois la Czcrniska. 

Comani est le chef-lieu du cant^qui 
comprend dans sa circonscription territo- 
riale, le monastère, l’ermitage et une in- 
finité d’habitations isolées , répandues çà 
et là sur un riant côteau exposé au midi , 
sous les monts supérieurs, et qui domine 
parallèlement le cours de laShinizzn. 

Le monastère est une réunion de bâti- 
mens très- solides , épars dans une vaste 
enceinte, et construits les uns après les 
autres, sans plan déterminé, au furet à 
mesure que le nombre des pèlerins qui 
y sont hébergés pendant trois jours , et 
celui des Cénobites , se sont successive- 
ment accrus. Ses jardins étendus se pro- 
longent jusqu’à la Schinizza dont les eaux 
élevées par des écluses se répandent en 
irrigations dans la plus grande partie de 
leur enceinte. 

v 

L’ermitage est à un mille du monas- 
tère. Les chemins qui y conduisent sont 
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très- difficiles. D’abord on arrive au pied 
d’un roc dont l’élévation est absolument 
perpendiculaire: vers la moitié du roc est 
une large ouverture naturelle ; c’est l’en- 
trée de la retraite qu’habita le saint pa- 
triarche pendant trente années d’austé- 
rités et d’expiations. On ne peut atteindre 
à la grolte*sainte , qu’à l’aide d’un escalier 
de bois couvert d’un toit ceinlré. On y 
compte cent trois marches qui ne font 
que la moitié du chemin ; le reste est 
taillé dans le roc. Après des détours infi- 
nis, on arrive à une espèce de terrasse, 
d’où l’on pénètre enfin dans une enceinte 
de soixante mètres de long sur vingt-cinq 
de large. Là , ’flans une chapelle de cinq 
mètres de long sur trois de large seule- 
ment, mais richement et surtout confusé- 
ment ornée , se voit un cercueil fait d’un 
tronc de cyprès, où St. -Basile, au milieu de 
tous ses miracles , repose pour l’éternité. 

Non loin du couvent de Saint-Basile , 
commence la chaîne des monts supérieurs 
ou zante du Monténégro. Les défilés par 
lesquels on y entre vont , en s’élargissant 
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jusqu'à Chisopoli , commune importante 
par le nombre de ses habitans , par leur 
valeur et par le commerce qu’ils font avec 
ceux de Podgorrizza. Le cours de la Mo- 
ratza et de la Zetta arrose les vastes prai- 
ries qui occupent toutes les parties basses 
de cette contrée ; et les coteaux en sont 
couverts de vignes qui prodirîsent d’ex- 
cellens vins. 

En général , on trouve un pays plus fer- 
tile ; et l’on croit être sous un autre ciel , 
surtout en traversant la belle vallée de la 
Maracy supérieure , l’une des plus riches 
de la Liesanlka-Nahia. C’est dans cette val- 
lée qu’on remarque une grande et magni- 
fique église élevée sur les dessins de Notre- 
Dame de Lorette, et qu’on attribue à un 
roi de Hongrie , nommé Stephano Ne- 
manich. 

Les principaux villages de la partie 
des monts supérieurs unie au Monténégro, 
sont: Cussi, Liesno , Duboko, Lagaras et 
Bielo-Pawluchi. Ce dernier a donné son 
nom à des défilés dont le passage est tel- 
lement hérissé de difficultés qu’il en est 
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presqu’impraticable. Dans ces défilés , si 
l’on juge des distances sur l’inspection 
de la carte , on touche toujours à sa des- 
tination ; niais sur le terrain , pour arriver 
au lieu qu’on voit à ses pieds , il faut tour- 
ner quatre ou cinq heures , pendant les- 
quelles il échappe dix fois à la vue. 

C’est là qu’on troüve le frtneux Mont- 
Gratz, remarquable par l’énorme grosseur 
et la hauteur démesurée des sapins quibor- 
dent la crête du vaste plateau qui le cou- 
ronne. Du haut de ce mont célèbre se dé- 
couvrent des scènes variées, agréables, ma- 
jestueuses ou terribles, semblables à celles 
que l’auteur a déjà dépeintes ; et quoiqu’il 
prétende , en’décrivant celle-ci , que ses 
couleurs sont épuisées et que ses pinceaux 
sont usés , nous citerons encore avec plai- 
sir la description qui termine sa course 
dans les monts supérieurs. 

« La route est extrêmement difficile et 
toujours en pente très -rapide. Nous tra- 
versâmes plusieurs torrens, dans lesquels 
il fallait descendre à des profondeurs incal- 
culables pour se frayer uu passage toujours 
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dangereux , de roche en roche Parmi' 

le nombre infini de ces torrens, quelques- 
uns forment dans leur cours des cascades 
admirables par leur variété. 

»Si , dans un beau jour, vous observez 
ces cascades d’un point d’où le rayon vi- 
suel forme un angle d’incidence avec ceux 
du soleil, des milliers d ' arcs brilla ns frap- 
pent sous toutes les formes vos regards 
enchantés. Ailleurs c’est l’effet d’une bru- 
me subtile, qui, s’exhalant par la chute 
et le choc des eaux , reproduit à l’infini 
toutes les couleurs du piisme. 

»À peine les yeux ont-ils saisi une pre- 
mière image , quelle est déjà effacée par 
une plus belle encore , et ce concours pré- 
cipité d’images fugitives , joint à la douce 
agitation des feuilles, aux charmes d'un 
murmure varié, provoque un sentiment de 
rêverie qui entretient l’âme dans une dé- 
licieuse extase. 

• Mais si l’orage succède au calme, alors 
le bruit du torrent , dont les eaux accu- 
mulées de tous les points se précipitent 
dans leur cours , le roulis des roches 
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qu’elles entraînent avec furie, la chute 
, dans les ravins de quartiers de pierre dé- 
tachés simultanément des flancs de la 
montagne , avec un horrible fracas , le 
sombre aspect du ciel noirci par des tour- 
billons, le beuglement , les cris des bes- 
tiaux qui se répètent au loin , tandis que 

la foudre éclate de tous côtés ; cette réu- 

• 

nion de circonstances tient vos facultés en 
suspens , votre âme cède à la con- 
fusion d’un pareil tableau : c’est celui de 
la nature en désordre, c’est la véritable 
image de la désolation. » 

En quittant les monts supérieurs, si 
l’on se dirige sur Dobro, on rencontre des 
forêts tellement épaisses que la lumière 
n’y peut pénétrer, même dans les plus 
beaux jours de l’année, et que les habitons 
craignent de s’y engager sans guides. Il 
faut avoir une connaissance bien sûre de 
leurs dangers et de leurs directions impra- 
ticables, pour pouvoir les éviter. ' 

De Dobro à Cesini la route est facile. 
Ce dernier village est le rendez-vous d’un 
concours considérable d’habitans, à cer- 
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laines époques de l’année. Ils y sont attirés 
par les fêtes auxquelles donne lieu la pêche 
d’un poisson, nommé scuranzza dans le 
pays. 

Cettigné vient ensuite, et mérite une 
attention particulière en raison de son 
étendue, de sa population et de sa posi- 
' tion centrale. Ces avantages réunis et qui 
ne sont toutefois que relatifs , justifient 
suffisamment aux yeux des Monténégrins 
le titre et le privilège de capitale qu’ils 
reconnaissent généralement à Cettigné. 

On voit dans la vallée à laquelle ce vil- 

A 

lage a donné son nom, une quantité 
% considérable de citernes que les habitans 
de toutes les parties du pays ontcontribué 
à construire pour leurs besoins et ceux de 
leurs bestiaux, pendant les chaleurs de 
l’été. Parmi ces citernes, il en est qui ont 
depuis vingt jusqu’à trente pieds d’eau 
d’une excellente qualité et d’une extrême 
fraîcheur. 

Lorsqu’on marche nu qu’on agite quel- 
que corps grave sur le sol de celte plaine, 
on entend résonner le terrain d’une ma- 
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nière tellement sensible , qu’on a, sur le- 
champ, l’idée du bruit que produirait le 
galop d’une troupe de cavaliers sur des 
' constructions souterraines. La voix prend 
aussi une gradation harmonique sembla- 
ble à celle quelle aurait sous une vaste 
enceinte voûtée. 

Cettigné est la résidence la plus habi- 
tuelle du wladika , ou prince-évêque du 
pays. Il est devenu, sous le prélat actuel , 
le siège de l’autorité spirituelle et tempo- 
relle. Cependant ce chef est loin de dé- 
x ployer extérieurement la pompe de ses 
pareils. Simple dans ses vêtemens , frugal 
dans ses repas, son palais est un couvent 
fortifié de médiocre grandeur , et scs équi- 
pages se réduisent à une mule; scs paroles 
et ses actions sont aussi pures que sa doc- 
trine, et les dons qu’il reçoit des fidèles 
ont servi plus d’une fois au salut et à la 
gloire de son pays. 

A mesure qu’on se rapproche de la belle 
et riante Albanie, ce pays change graduel- 
lement de forme. Tous les sites offrent de 
séduisans paysages. La Segliante promène 
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doucement ses eaux au milieu de prairies 
toujours vertes égayées par de nombreux 
troupeaux, par les sons multipliés de la 
flûte ou de la musette , et les chants d’allé- 
gresse qu’inspirent à d’heureux cultiva- 
teurs les espérances de l’année, et le bon- 
heur si grand de posséder ce qu’ils culti- 
vent. Plus loin, au-delà d’Agne, commune 
située presqu’à là crêtedu mont Glinbotné , 
la nature, embellie et favorisée par une 
température plus douce encore, y offre 
l’image d’un printemps perpétuel. Là , des 
masses de chênes , de sapins, de vieux cy- 
près couronnent la cime, des monts les 
plus élevés. 

«Dans un ordre inférieur régnent deux 
collines éloignées de trois milles l’une de 
l’autre ; leur pente e9t presqu’insensible , 
et parallèle dans toute l’étendue de la val- 
lée. Tous les genres de culture, toutes les 
espèces de fruits s’y réunissent; l’olivier, 
le grenadier y croissent de toutes parts , 
le myrte et l’oléandre y poussent en li- 
berté de nombreux et de vigoureux ra- 
meaux, le laurier-thym y remplit toutes 
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les cavités, cache dans son heureux nb.iti- 

» 

don toutes les gerçures et toutes les aspé- 
rités des rocs , et mêlant enfin ses nuan- 
ces à celles des mélèzes, qui déploient 
aux mêmes lieux autant de majesté que 
de grâce , les couvre d’uue constante ver- 
dure. 

» Le fond du tableau présente un mont , 
dont le cône parfait qui s’élève jusqu’aux 
nues , ressemble à une immense pyramide 
qu’on pourrait croire placée là exprès, 
pour servir de point de perspective. » 

En résumé,, à la simple inspection de 
la carte, on reconnaît que l’inclinaison 
du plau général du Monténégro se dirige 
d’ouest en est, et que toutes les rivières 
et tous les ruisseaux ont leurs cours vers 
le lac de Scutari, qui paraît en être le 
bassin commun. Cependant, comme ce 
territoire est de tous côtés entrecoupé de 
torrens impétueux, dont le cours dévas- 
tateur et variable renverse tous les obs- 
tacles, il en résulte des changemens de 
situation locale, sans cesse renouvelés, et 
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qui se font plus particulièrement remar- 
quer dans les parties les plusélevées . telles 
que celles qui avoisinent Monte -Cœlo, 
Verba, Cucé , Buccowizza et Biélizzé. 

Du reste, son aspect général ressemble à 
celui de la Suisse; mais la température est 
plus douce que dans ce dernier pays; 1 on 
a pu remarquer que le sol, loin d 'être sté- 
rile, offre sur une étendue considérable , 
des richesses naturelles capables d’encou- 
rager l’agriculture. 

La grande élévation du sol sur toute son 
étendue, y procure partout un air pur , 
qui contribue merveilleusement à entrete- 
nir la santé : aussi les deux sexes y jouissent- 
ils de tous ses avantages, et leur existence 
se prolonge communément, sans infirmités, 
au-delà du terme ordinaire de la vie des 
autres Européens. L’auteur rapporte à ce 
sujet, qu’il fit partie de cette réunion de 
famille, dont le chef voyait autour de lui 
sa sixième génération. 

Le vieillard avait cent dix-sept ans , son 
fils cent , le petit-fils quatre-vingt-deux , 
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l’arrière petit-fils soixante, le descendant 
de celui-ci quarante-trois , le suivant vingt- 
un, et le dernier deux an?. 

Le vieillard resta à table jusqu’à la der- 
nière prière; et, après son départ, qui fut 
accompagné de toutes sortes de témoi- 
gnages de respect et de tendresse , une 
gaîté bruyante remplaça la gravité qui 
avait jusqu’alors présidé au repas ; et tous 
les convives y prirent également part. 

De tels faits qui ne sont pas rares au 
Monténégro, porteraient à supposer que 
la population est dans un état permanent 
de progression; cependant ce serait une 
erreur; tout fait présumer au contraire 
quelle a été plus considérable quelle ne 
l’est aujourd’hui. On attribue cette dimi- 
nution à des famines longues et cruelles , 
et aux guerres sanglantes qui ont, de tous 
temps, désolé le Monténégro. 

Ainsi, d’après le dernier recensement 
qui a été fuit en 181a , sur des pièces au- 
thentiques , et qui comprend les habitans 
de la zante supérieure, la “population de 
ces pays réunis ne s’élève pas au-delà de 
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cinquante-trois mille cent soixante -huit 
individus, parmi lesquels on compte treize 
mille dçux cent quatre-vingt-douze hom- 
mes d’armes qui sont ainsi répartis : 


PROVINCES. 

Nombre 
des Communes. 
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Villages de la religion grecque ser- 
vienne uuis aux Monténégrins... 
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Ces treize mille deux cent quatre-vingt- 
douze hommes d’armes, multipliés par 
quatre, suivant le terme du calcul. quoi* 
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a dû adopter pour ce pays, au lieu du 
nombre cinq, comme on le fait ordinai- 
rement partout ailleurs, donnent les cin- 
quante-trois mille cent soixante-huit in- 
dividus dont on a parlé ci-dessus : popula- 
tion qui, répandue sur une surface de 
quatre cent dix-huit milles carrés , ne fait 
que cent vingt-sept habitans par mille. 

Il ne faut pas croire cependant que le 
nombre d’hommes d’armes soit absolu- 
ment réduit à treize mille deux cent qua- 
tre-vingt-douze. Gn ne comprend sous 
cette dénomination, que ceux qui peu- 
vent supporter les travaux et les fatigues 
d’une campagne. Mais lorsque les circons- 
tances l’exigent, ce nombre s’augmente 
de tous les hommes valides. Il n’est pas 
sans exemple au Monténégro de voir des 
centenaires même , utiliser leurs dernières 
années pour la défense de leurs foyers. 
Ainsi, dans une incursion imprévue, il 
faut raisonnablement compter trouver au- 
tant de soldats qu’il y a d’hommes dans 
le pays. L’expérience a prouvé qu’en douze 
heures, sept à huit mille Monténégrins 
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peuvent se réunir sur le même point 
d’attaque, au moyen des signaux conve- 
nus ; et qu’en vingt-quatre heures , on en 
réunirait vingt mille. Tous sont d’une 
très-grande habileté dans le maniement 
de leurs armes; ils en portent dès leur 
plus tendre jeunesse; le feu, le bruit, le 
mouvement, tout leur est familier, rien 
ne les intimide : un exercice fréquent 
leur apprend à tirer juste à toute portée, 
de manière que jeunes et vieux sont éga- 
lement propres à la défense. On ne tolère 
l’inactiou que dans les hommes physique- 
ment incapables d’agir, encore arrive-t-il 
souvent que plusieurs, oubliant leur état , 
se font violence pour voler à la défense du 
sol natal. 

Un exemple remarquable de ce noble 
sentiment patriotique , eut lieu dans la 
guerre où périt le pacha de Scutari, Ma- 
moulh Busaklia. Un Monténégrin était 
retenu dans son lit par une fracture à la 
jambe; pendant l’action, il exigea qu’on 
le portât sur un rocher d’où il pouvait ti- 
rer sur l’ennemi. 11 tira pendant trois 
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heures sans relâche. Quand on vint lui 
annoncer la victoire: # Il était temps, s’é- 
cria-t-il, je n’avais plus de cartouches; je 
serais mort de rage s’il jm’eût fallu céder. * 

On conçoit tout le parti qu’un gouver- 
nement bien organisé pourrait tirer de 
pareils hommes, nous allons voir dans la 
section suivante ce que celui du Monténé- 
gro en a fait. 

III e SECTION. 

Forme du gouvernement et religion 
des Monténégrins. 

Le gouvernement monténégrin se com- 
pose, i° du prince évêque ou wladika ; 
2 ° du gouverneur; 3 8 de cinq sardars ou 
chefs de nahia, destinés à contrebalancer 
les deux premiers pouvoirs , de knès et 
de vaivodes, ou capitaines de commune. 

Le gouverneur ét les cinq sardars sont 
élus par les knès ; ceux-ci le sont par les 
vaivodes, et les derniers par les com- 
munes. 

On voit par cette organisation , que nulle 
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autorité dans le Monténégro n était des- 
tinée, dans le principe, à, y exercer une 
autorité exclusive; mais les circonstances, 
à bien des égards , ont plusieurs fois mo- 
difié cet état de choses. Dabord , les pre- 
miers succès des Monténégrins sur les 
Turcs ayant exalté leur imagination , et 
chaque homme ayant dès -lors senti de 
quel poids il était, par son courage et ses 
facultés personnelles, dans la chose pu- 
blique, a été conduit naturellement par 
ses réflexions, à vouloir exercer sa part 
d’influence dans le gouvernement , qui 
prit, de ce moment, une tendance démo- 
cratique très-prononcée; tendauce d’ail- 
leurs en harmonie avec les dispositions lo- 
cales et le caractère indépendant des ha- 
bitans. De nos jours les attaques réitérées 
des Turcs, l’ardeur et le succès de leurs 
tentatives, mettent la patrie en dauger: 
le wladika combat et négocie pour ses 
concitoyens; heureux dans ses guerres, 
heureux dans ses négociations , honoré 
de la protection puissante de la Russie, 
il jette J es fondemens de cette influence 
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dominatrice, que cimentent plus tard ses 
triomphes immortels sur le pacha de Ja- 
nioa. 

En- effet, depuis ce temps, le wladika 
réunit au pouvoir spirituel que lui donne 
sa qualité d’évêque, le pouvoir temporel , 
qui naguèrcs était dans les mains du 
gouverneur. Rien ne se fait plus que par 
le premier, et la reconnaissance, au- 
tant que l’admiration de ses concitoyens 
pour lui, contribuent à augmenter celte 
influence. Telle est même la force de ces 
deux sentimens , qu’il ne se manifeste au- 
cune espèce d’opposition aux concessions 
qu’ils ont fait faire. Au reste , le wladika 
n’a fait usage, jusqu’ici, de son pouvoir, 
que pour le bien et la gloire de son pays; 
de sorte qu’il est impossible de prévoir, 
non - seulement ce qu’il deviendrait s’il i 
tentait d’en abuser , mais encore de 
quel œil on verrait dans les mains d’un 
homme moins patriote et moins illustre, 
le pouvoir qu’on abandonne si facilement 
aux siennes. 

Quoiqu’il en soit, cette influence toute- 
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puissante ayant à lutter contre les événe- 
mens qui ont récemment agité l’Europe, 
n’a pu réussir, malgré la constance avec 
laquelle l’a soutenue le gouverneur ac- 
tuel, qui possède une âme assez élevée 
pour ne voir dans le wladika qu’un 
homme utile à son pays, n’a pu réussir, 
dis-je, à introduire dans le Monténégro la 
civilisation européenne. 

Elle y serait cependant bien nécessaire , 
car les institutions politiques et civiles de 
ce pays, les intérêts et les droits des ci- 
toyens sont soumis à quelques usages 
dont les uns se conservent par tradition , 
et les autres sont consignés dans quel- 
ques manuscrits en désordre , déposés 
dans les archives du couvent de Cettigné, 
et à la disposition exclusive du wladika. 

Les causes judiciaires ont peu ou beau- 
coup d’importance. C’est au gouverneur 
et aux cinq sardars qu’il appartient de dé- 
cider dans quelle cathégorie chacune de 
celles qui se présentent doit être rangée. 
Dans les causes de peu d’importance, les 
chefs des communes, joints à un ou deux 
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primats, exercent les fonctions de juges. 
Ils entendent les parties intéressées qui doi- 
vent plaider elles-mêmes leur cause , au 
milieu de la place publique, et debout. 
Comme la conscience es! le seul guide, et 
que les erreurs sont rares dans des affaires 
aussi simples que le peuple ati milieu du- 
quel elles prennent naissance, elles n’avi- 
lissent jamais ceux qu’elles entraînent, et 
n’empêchent pas que les decisions ne soient 
toujours respectées. 

Dans les affaires importantes, les knès, 
les vaivodes, les primats, rassemblés par 
l’ordre du gouverneur et des sardars , ju- 
gent solennellement. Le prince -évêque 
prononce toujours en dernier ressort. Au 
reste , son intervention est nécessaire dans 
toutes les causes ; dans ces dernières , 
comme partie du jugement , dans les au- 
tres , comme ratification. 

Mais il ne faut entendre tout ceci que 
pour ce qui concerne le civil exclusive- 
ment. Quelque faible que soit la protection 
de la loi, dans ce cas, elle manque encore 
dans les matières criminelles. L’homme 
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outrage, abandonné par elle, n invoque 
plus son appui, et ne prend plus conseil 
que de sa fureur. C’est un grand malheur, 
sans doute, mais chez ce peuple tout est 
extrême, la haine comme l’amitié, et les 
transports de l’une sont aussi terribles que 
le dévouement de l’autre est sublime. Tel 
est le Monténégrin. Il venge le meurtre 
par le meurtre. Les familles adoptent les 
injures faites à l’un de leurs membres, et 
les transmettent héréditairement. Alors les 
homicides, les incendies, les dévastations 
de touteespèce se succèdent sans interrup- 
tion. Cependant il arrive un jour où, hon- 
teux de leurs propres excès, lassés de verser 
le sang, le besoin de la paix se fait sentir. 
Alors les aggresseurs proposent les pre- 
miers la cessation de toute hostilité. Ils 
poussent des soupirs, affichent des re- 
mords, et implorent à haute voix la tenue 
d’un kmeti , ou tribunal de réconciliation. 
Cet acte important, honorable, consolant 
pour l’humanité , et destiné à réparer l’in- 
suffisance des lois, mérite un détail parti- 
culier. 
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Lorsque deux familles ont résolu de 
mettre un terme au cours de leurs ressen- 
timens, elles implorent la tenue d’un 
knieti. Ce tribunal particulier se compose 
de vingt-quatre vieillards notables, dont 
douze au choix de chaque famille. 

Le curé du village du dernier offensé , ou 
du dernier mort, ou quelqu’autre person- 
nage recommandable du lieu , est le prési- 
dent de cette commission spéciale. 11 em- 
porte les voix si elles sont partagées. Ce 
partage a rarement lieu , parce que les in- 
térêts sont discutés d’avance, et que le 
résultat est presque sûr avant que la réu- 
nion n’ait été formée. 

Le jour de la tenue, il y a messe solen- 
nelle, tous les drapeaux flottent autour de 
l’église, et à toutes les avenues les cloches 
ne cessent pas de sonner. 

Le kmeti s’assemble une heure avant la 
messe, pour faire le calcul des sangs ré- 
pandus. On appelle sang une blessure; il 
est évalué 10 sequins. La mort d’un 
homme, qu’on appelle tête, équivaut à 
dix sangs, ou blessures , par conséquent , 
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est évaluée 100 sequins, ou ia 5 o livres de 
France. La tête d’un prêtre et celle d’un 
chef de commune, sont portées à un prix 
sept fois au-dessus de tout autre Quelque- 
fois ces prix sont fixés de gré à gré. 

Sur les sommes payées, le kmeti a la 
faculté de retenir 4 ° sequins pour les 
honoraires de ses membres; mais il n’use 
de ce droit qu’au profit du coupable, à 
qui la remise de cette retenue est toujours 
faite, immédiatement après l’acte de ré- 
conciliation. 

' V 

La balance établie, le kmeti communi- 
que lerésultat de ses opérations aux diver- 
ses parties. Celles-ci avertissent leurs pro- 
ches, leurs amis, afin qu’ils fassent leurs 
préparatifs pour paraître dans leur plus 
brillante mise, le jour de la cérémonie. 
On détermine en commun l’heure et le 
lieu où la sentence recevra son exécution 
et la sanction publique; néanmoins il faut 
toujours, par forme, obtenir l’autorisation 
du wladika et du gouverneur, qui y assis- 
tent souvent eux-mêmes, accompagnés 
d’un grand concours de spectateurs. 
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Au jour annoncé , le greffier envoie , 
dès le matin , douze enfans à la mamelle , 
portés par leurs nourrices , à la demeure 
del’ofFensé. Ils tiennent tous un petit mou- 
choir de toile , et ils sout censés , en raison 
de leur innocence, devoir l’attendrir. Ce- 
lui-ci après avoir résisté pendant quelque 
temps à la demande d’ouvrir qu’on fait en 
leur nom , ouvre enfin et reçoit les douze 
mouchoirs comme un témoignage de ses 
bonnesdispositions. Le même jour, grande 
messe solennelle , jeûne , déploiement de 
drapeaux et sonnerie de cloches. Après la 
messe, les vingt-quatre arbitres se réunis- 
sent au lieu préparé: c’est ordinairement 
dans l’enceinte d’un couvent , ou près de 
l’église du village de l'offensé qui se pré- 
sente accompagné de tous ses paréos , des 
chefs et vieillards du lieu et du pope. 
Vers l’extrémité de l’enceinte, à quelque 
distance des spectateurs , vont se placer 
les membres du kmeti. 

Alors l’agresseur, assisté également de 
ses plus proches parons, paraît à genoux, 
T. xi. 3 

« y 
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ià l’entrée de l’enceinte , portant à Son col 
l’instrument du dernier assassinat ; puis , 
dans cette posture , il s’avance , en se traî- 
nant sur ses mains, jusqu’en face du 
kmeti. . , ‘ 

Aussitôt le pope détachant l’arme meur- 
trière , la jette au loin , les assistais la sai- 
sissent , la mettent en pièces. Dans ce mo- 
ment le patient s’adresse au tribunal et 
déclare qu’il accepte formellement sa dé- 
cision : il demande ensuite à son adver- 
saire t s’il renonce à l’inimitié et à la ven- 
geance ? 

L’offensé s’agite , pleure , réfléchit ; il 
regarde le ciel, soupire , -hésite , son a nie 
semble bouleversée par mille sentimens 
contraires. A 

Les amis , les parens des deux partis , 
le pressent, l’invitent à la concorde; les col- 
loques se multiplient, s’animent i ©n re- 
doute la résolution d’un refus dont l’offensé 

est encore le maître. 

Tout le monde s’éloigne de lui , on 
l’abandonne à ses propres réflexions ; tan-r 


A 


Digitized by Google 



( 5 . ) . 

dis que l'agresseur , toujours à ses pieds , 
n’ose lever les yeux , dans la crainte de 
rencontrer ceux de son adversaire. 

Dans ce moment d’un profond silence , 
un prêtre s’avance seul auprès de l’offensé, 
lui parle à l’oreille , lui montre le ciel et 
se retire. A ce langage muet, son âme 
s’émeut toujours » son courroux expire , 
il tend une main à son ennemi qu’il 
aide à se relever, et de l’autre, montrant 
le ciel: «Grand Dieu, dit -il, sois té* 
moin que je lui pardonne. » 

Les deur; adversaires se jettent aussitôt 
dans les bras l’un de l’autre , et se tiennent 
mutuellement embrassés. Tous les assis- 
tai» cependant font retentir l’air de leurs 
applaudissemens , et entraînés par l’exem? 
pie s’embrassent aussi confusément. 

Dans ces premiers momens d’effusion , 
le curé et le président du kmeti donnent 
l’accolade aux réconciliés. Celui qui a par* 
donné prononce , à haute voix , devaut 
le kmeti , et avec une expression qui en 
décèle la sincérité, le serment le plus formel 
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qu’il renonce à tout ressentiment et à tous 
ses droits de vengeance. 

Immédiatement après, les arbitres et les 
parens des deux parts se mettent en mar- 
che , au bruit de décharges multipliées de 
mousqueterie , et précédés des deux nou- 
veaux amis. On se rend ainsi au village de 
l’agresseur qui a eu soin de faire préparer 
un grand repas auquel les voisins , les cu- 
rieux et les pussans eux-mêmes sont in- 
vités. 

Au repas succèdent des chants héroï- 
ques , des danses nationales , et 1 abandon 
de la plus franche gaîté. 

On présente la somme convenue au 
moment où les convives sont encore à ta- 
ble. Quelquefois l’ofTensé refuse tout par 
un sentiment de générosité. 

La sentence rédigée en double, sur une 
même feuille, est remise au curé pour eu 
délivrer un exemplaire à chacune des par- 
ties, qui le conservent comme un titre 
honorable à leur famille.- 

jbes deux pages qui contiennent cet acté 
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sont liées par un ruban dont les exlrémh 
tés réunies traversent une pièce de mon- 
naie turque très-mince. Le curé , ou le 
président, coupc la pièce en deux parties 
égales. On sépare la feuille de manière 
qu’une moitié de la pièce reste attachée à 
chacune des pages, et leur rapprochement 
atteste leur identité. 

Il n’y a point d’exemple que de pareils 
actes aient été enfreints ; les mêmes fa- 
milles peuvent bien se diviser de nouveau , 
mais elles ne reviennent jamais sur ce qui 
a été décidé antérieurement. 

Nous avons vu que dans l’application 
des peines , le kmeti ne pouvait pronon- 
cer contre les coupables que des amen- 
des ou l’exil. Thémis ne porte point de 
glaive chez ce peuple, quia pour prin- 
cipe que de punir l’homicide , c’est le con- 
sacrer juridiquement , et qu’il est incon- 
séquent et absurde tout à la fois, d’arra- 
cher à l’homme par les lois , ce qu’on ne 
peut lui redonner par elles. 

On ne connaît point davantage au Mon- 
ténégro , l’usage des contributions an- 
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nueiles; seulement on s’y cotise, suivant 
Jes besoins et les intérêts de l’état. Il faut 
dire toutefois , «à cet égard , que les besoins 
de ce peuple sont très -bornés; que les 
dépenses sont milles dans l’intérieur ; et 
que la guerre qui motive les subsides ac- 
cidentels, se fait tellement à la légère, 
que les dépenses se réduisent à presque 
rien. 

■La justice s’y rend gratis. D’ailleurs', les 
distances qui séparent le9 propriétés entré 
elles, évitent beaucoup de contestations; 
et l’agriculture , le commerce , la chasse , 
l’usage des eaux et des bois , excepté la 
pêche , réservée exclusivement au wla- 
dika, étant libres, il jra fort peu de sources 
de procès. • ~ • • 

L’usage des troupes soldées , cbrhme on 
l’a vu , n’est pas seulement ignoré au 
Monténégro , il est encore repoussé par 
l’opinion ; de même que celui des forts 
qui les rendraient nécessaires. Ce peuple 
est si jaloux de sa liberté, et l’organisation 
de troupes permanentes lui parait si op- 
posée -à sa conservation , qü’il préfère être 
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exposé ailx attaques fréquentes et aux ra- 
vages des Turcs, sur toute l’*étendue de 
ses frontières , plutôt que de se garantir 
par de tels moyens. Voici l’explication que 
donnait , à cet égard , un de leurs premiers 
magistrats , elle va être rapportée tex- 
tuellement parce qu’elle est éminemment 
caractéristique : « Ces postes exigeraient 
des gardes; nos hommes seraient obliges de 
s’absenter de leurs maisons et d'abandon- 
ner trop long-temps leurs intérêts. Pour 
éviter ces inconvéniens , il faudrait en des- 
tiner quelques-uns à ce service, il devien- 
drait juste de les payer. Ceci nous mettrait 

dans la nécessité de contributions extraor- 

$ 

dinaires et partant de la dépendance... . . 
Tout homme, qui peut se mouvoir chez 
nous est soldai.... Nos forteresses sont 
nous-mêmes. Nous en avons à opposer par- 
tout à nos ennemis , sans le secours des 
ingénieurs. » 

' f 

« •* * ' . # 

De la Religion. 

Comme on a pu s’en convaincre par 
tout ce qui précède , jusqu’à présent , les 
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législateurs n’ont pas fait beaucoup pour 
le peuple monténégrin ; mais du moins 
s’ils lui ont fait peu de bien, ils ne lui ont 
fait aucun mal ; il n’cn est pas ainsi du 
clergé. Par une fatalité remarquable , et 
qui poursuit, en général, tous les mi- 
nistres des autels, là comme ailleurs , au- 
j&urd hui comme jadis, ils abusent sou- 
vent de leur influence pour maintenir le 
peuple sous le double joug des préjugés 
et de la superstition. Cependant l’expé- 
rience a prouvé que l’ignorance et l’erreur 
sont au monde , ce qu’il y a de plus fatal 
à la vraie religion. La vérité seule est de 
tous les temps : les lumières servent la 
raison, et celle-ci, seule, peut dignement 
conduire à la connaissance et à l’amour de 
Dieu, 

Le culte qu’on professe généralement au 
Monténégro , est le rite grec servien schis- 
matique; le rite latin a quelques sectateurs, 
mais en très-petit nombre. On fait remon- 
ter l’introduction du rite grec , dans ce . 
pays , au règne de Solyman , vers le sei- 
zième siècle. Jusques-là tous les habitans 
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de l’Epire avaient professé la religion ca- 
tholique romaine. 

Dans le rite grec servien on n’admet ni 
le pape, ni la croix, ni le jeûne du samedi. 
On a en horreur nos cérémonies , nos 
sanctuaires , et un prêtre monténégrin 
pousse ce sentiment si loin , qu’il n’offi- 
cierait pas sur un autel catholique , avant 
de l’avoir purifié par l’eau lustrale : s’il en 
avait le choix , il préférerait encore le dé- 
truire. 

Les Monténégrins sont iconoclastes ; 
cependant ils honorent les images peintes 
sur planche , usage antérieur à l’an trois 
cents de notre ère : ils révèrent encore dn 
certaines croix couvertes de sculptures * 
qu’ils prétendent sacrées , parce qu’elles 
ont été travaillées, «à la main , sur la mon- 
tagne sainte , sans le secours des instru,- 
mens de l’art. 

Les prêtres grecs et les prêtres latins 
sont ennemis ; cependant il faut dire , à 
l’avantage des premiers , que leur clergé 
est beaucoup moins intolérant , soit qu’une 
morale plus pure, soit que le nombre lui 
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fassent un point de générosité de paraître 
plus indulgent. 

Au reste, comme presque partout, le 
clergé inférieur se rapproche beaucoup 
plus de la morale évangélique que le clergé 
supérieur : et le gouvernement monténé- 
grin lui rend , à cet égard , toute la justice 
qu’il mérite. Cette considération et cette 
protection particulière que les vertus des 
simples curés de village grecs obtiennent du 
gouvernement , étendent infiniment leur 
influence sur le peuple; une parole, une 
action de l’un de ces ecclésiastiques de- 
vient une règle de conduite pour toulcâ 
ses ouailles. 

Cette déférence et ce respect se mani- 
festent dans les circonstances les plus sim- 
ples et les plus habituelles; jamais un 
Monténégrin ne passe devant un prêtre 
qu’il ne lève sa barrette, ne porte une de 
ses mains sur sa poitrine , et de l’autre , 
celle -du curé à sa bouche pour la baiser 
respectueusement. Quand «tu curé entre 
dans une maison , tous les assistans , quel 
que soit leur rang , en agissent de môme. 
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L’architecture des temples est simple à 
l’extérieur ; dans l’intérietir les murs sont 
sans ornemcns , et il n’y a de sièges que 
pour les curés ? les fidèles restent debout 
pendant les offices. Le plus grand luxe de 
ces temples consiste en luminaire. On 
croit honorer d’autant plus la divinité , 
qu’on brûle pins de cierges en son honneur. 
» L’autel est soustrait aux regards des fidè- 
les , par une boiserie grossièrement peinte 
qui s’élève jusqu’à la voûte. Cette cloison 
a trois portes dont la plus grande est au 
milieu et sc ferme à deux battans , tandis 
que les autres sont seulement garnies de 
rideaux. Sur deux piliers sont placés, sous 
châssis couverts de verre, les dons faits à 
l’cglise ou à la Vierge ; ces .dons provien- 
nent de la magnificence des empereurs de 
Russie, d’Autriche et de la république de 
Venise. ^ «y » > -< â 

Les quêtes dans l’église et . hors de l’é- 
glise, sont une autre source de richesses 
pour leclergé. Nulle part elles ne sont aussi 
nombreuses qu’au Monténégro. À peine un 
moine mendiant est-il sorti d’une maison 
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qu’un autre l’y remplace. Leur croyance* 
attribue aux aumônes la puissance de re- 
tirer les âmes des enfers et de les faire 
monter au ciel. Ce serait une bonne chose 
au moins, si ce n’était point un abus. Mais 
ce qui en est un trop réel , c’est que moyen- 
nant une certaine rétribution , les enlève- 
mens sont pardonnes , le divorce consacré, 
» certains sacreinens administrés , et qu’un 
prêtre même absout le vol , pourvu qu’il 
en partage le produit. 

Les ablutions et les consécrations se font 
dans le plus grand mystère , les prêtres 
même qui n’ont pas reçu tous les ordres 
ne peuvent y assister. 

Dans la communion , l’hostie est rem- 
placée par un pain sans levain , cuit sous 
la cendre d’un feu allumé aux rayons du 
soleil. On allume ce feu trois ou quatre 
fois dans l’année avec de grandes céré- 
monies. 

L’église grecque admet plus de jours de 
fête qu’aucune autre de la religion chré- 
tienne. Elle en consacre surtout beaucoup 
à la Vierge. Aussi chaque propriétaire éta- 

* 
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blit, dans le lieu le plus apparent de sa / 
maison, une image de la mère du Christ, 
peinte sur planche. Une lampe l’éclaire tous 
les dimanches et fêtes. On a soin de l’allu- 
mer la veille, cela fait partie des détails du 
ménage et des soins domestiques. 

Un serment prononcé devant cette ima- 
ge, est rarement trahi. C’estcelui que les 
femmes emploient le plus fréquemment 
dans leurs protestations d’amour, et c’est 
aussi celui quelles exigent le plus ordi- 
nairement. 

Les jeunes filles ne paraissent à leglise 
que deux fois par an , à Pâques et à Noël. 

Les femmes y sont séparées des hommes; 
tous y assistent dans le plus préfond re- 
cueillement et dans le plus rigoureux si- 
lence , converser ensemble serait violer 
un des préceptes les plus sévères : et y 
cracher par terre , commettre un sacrilège 

qui entraînerait infailliblement l’expulsion 

/* / 

du coupable hors du lieu saint. 

Les fidèles accompagnent le chant des 
hymnes, d’un son nazillard , et de raouve- 
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mens de corps si bizarres , qu’ils outre- 
passent en ce genre le ridicule d’un juif 
ou d’un derviche. 

Un usage solennel et très -respecté dans 
l’église grecque, c’est la bénédiction des 
maisons deux fois par an , à Pâques et à 
Noël. Ce sont deux grandes époques dans 
le Monténégro, où l’on croit que la pros- 
périté ou la décadence d’une famille, dé- 
pend du plus ou du moins de ferveur 
qu’on apporte à cet acte religieux. 

Les prêtres des diflférens rites sont reçus 
partout , dans ces occasions, avec le même 
respect; ils bénissent indistinctement les 
maisons des deux cuites; c’est un fait digne 
de remarque ,'Ct un exemple digne d’être 
imité par beaucoup dépeuplés plus civi- 
lisés que les Monténégrins* 

Cette nation a le plus grand respect 
pour les morts. Les corps sont déposés 
dans des fosses recouvertes de voûtes , et 
creusées à quelque distance des temples;, 
car les églises- n’ont jamais servi de sépul- 
tures au Monténégro. On s’approche rare* 
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ment des tombeaux, et Ton évite même, 
autant que possible, l'occasion de passer 
auprès. 

Le rite grec servien autorise le mariage 
des prêtres en général ; mais au Monténé- 
y gro ce privilège n’estaccordé qu’aux curés. 
On leur assigne, dans ce cas, une portion 
de terre, qu’ils doivent cultiver en per- 
sonne , aidés de leur famille. Générale- 
ment cet ordre d’ecclésiastiques offre des 
modèles de paternité et de foi conjugale. 
L’usage des armes leur est familier , sur- 
tout sur les frontières les plus exposées 
aux vagabondages des Turcs; car alors la 
nécessité de la défense personnelle oblige 
de marcher constamment armé. On a con- 
clu de là, que les habitudes guerrières 
éloignaient généralement les prêtres de 
l’esprit qui doit les animer; mais on a, à 
cette occasion, tiré des crimes de quel- 
ques-uns, des conséquences erronées con- 
tre tous. La péroraison suivante, d’un dis- 
cours prononcé par l’un d’eux en chaire, 
donnera lieu à des conjectures tout aussi 
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raisonnables, mais du 'moins plus satis- 
faisantes. La traduction est littérale. 

« Éternel, être des êtres, créateur de 
tout ce qui est ; toi par qui nous respi- 
rons, qui donnes à nos âmes ces douces 
et délectables sensations que l’on éprouve 
en te rendant hommage, éteins le plus 
léger ressentiment dans ceux que tu for- 
mas pour être les témoins de ta perfection 
et les objets de ta miséricorde; fais que 
tous se pardonnent et se chérissent mu- 
tuellement ; commande cette heureuse 
union , qui seule fait le charme delà vie; 
imprime à tous le respect des engagemens 
sociaux ; dis qu’il t’est agréable ainsi ; que 
ta voix universelle se fasse entendre des 
portes de l’Orient sur tes peuples attentifs , 
jusqu’au point où se cache la lumière de 
ton soleil ; alors, fidèles à les ordres cé- 
lestes, devenus semblables aux peuples 
fortunés de l’antique Grèce, dont nous 
sommes les descendans , nous serons di- 
gnes de tes divins regards. » 

# > , 

Heureux les hommes , si cette morale 
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divine était toujours prêchée dans les 
memes termes et dans le même esprit ; 
mais ce n’est pas seulement au Monténé- 
gro que de pareils discours et de pareils 
hommes sont rares. Toutefois , il est pé- 
nible, après avoir lu ou entendu de si 
bonnes choses, d etre obligé, pour rendre 
hommage à la vérité, dé rapporter des 
faits d’ignorance , de faiblesse , de fana- ' 
tisme , et des préjugés tels que ceux qui 
suivent. 

Nulle part, en effet, la croyance aux 
revcnans, aux sorciers, aux malins esprits, 
n’est plus invétérée qu’au Monténégro. 
Les fantômes , les rêves , les prestiges pour- 
suivent sans cesse l’imagination de ses ha* 
hitans; mais rien n’égale la terreur que leur 
inspirent les brucolaques , c’est-à-dire , les 
cadavres des individus frappés d’cxcom- a 
nninication. Le sol qui les a reçus est mau- 
dit à jamais, ilss’en éloignent avec horreur, 
et si le lieu se présente par hasard à leur 
imagination , ils se croient poursuivis par 
des revenans. Il faudrait être un habile dé- 
monographe pour faire la longue histoire; 
xi. S* 
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de tous les diables que redoute ce peuple 
superstitieux. 

L’esprit général courbé sous le poids 
d’absurdités repoussautes , perd les plus 
simples notions du bon sens , jusques-là 
qu’un Monténégrin croira moins pécher , 
en assassinant un de ses semblables, qu’en 
mangeant de la viande un jour d’absti- 
nence, ou en différant de suspendre, au 
jour prescrit, le luminaire ordinaire à 
l’image de la Vierge. ' 

* 

Il attribuera à la chair du corbeau la 
vertu de prolonger l’existence bien au- 
delà de la durée ordinaire j et à celle de la 
grenouille , il attachera des idées flétris- 
santes, qui le portera à fuir avec mépris , 
celui qui s’en sera nourri- 

Aucun miracle ne lui paraîtra impos- 
sible, et des moines imposteurs fonde- 
ront impudemment, sur cette crédulité, 
la source de leurs richesses. Je veux par- 
ler ici des moines de Saint-Basile, dont le 
couvent, comme nous l’avons vu, est en 
possession d’attirer sur la réputation du 
saint qui y est inhumé,, un grand nombre 
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ront mieux juger de la bonne foi des uns 
et des autres, et peindront mieux le ca- 
ractère superstitieux des Monténégrins 
que tout ce qu’on pourrait dire d’ailleurs. 

«Un jour, dit-on, (ces anecdoctes sont 
tirées de l’histoire du saint, faites et Yen* 
dues par les moines ) un jour saint Basile, 
appuyé sur ic parapet de sa terrasse , 
mangeait une poire, dont il jeta les pépins 
au hasard. Le lendemain un superbe poi- 
rier avait crû à la place où ils étaient tom- 
bés , chargé de fleurs et de fruits. On n’a- 
jouterait rien à cela en disant qu’on était 
au mois de février. » 

« Une autre fois, le saint avait besoin 
de persil j cette plante n’existait pas au 
Monténégro, il prie , un oiseau au plumage 
de pourpre et d’a2ur lui apporte de la 
graine. Il la sème aussitôt sur le roc de sa 
terrasse, et le lendemain le persil était 
bon à être employé. Depuis, il se repro- 
duit, dit-on, spontanément dans un coin 
où ne pénètre jamais rri pluie, ni soleil. » 
Yoilà quelques-uns des miracles du 
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saint pendant sa vie , mais sa gloire a 
survécu ati tombeau. «Il y a près de cent 
ans, un Turc, au fond incrédule, se 
présente à l’ermitage avec les dehors de 
l’humilité et de la conviction , afin d’ob- 
tenir la contemplation des restes du bien- 
heureux saint Basile. Le desservant de la 

chapelle l’admet en présence des plus res- 

\ 

pectables personnages. A peine l’objet de’ 
la divine prédilection est -il découvert, 
que le Turc s’approche , et feignant de 
vouloir lui baiser la main , il en mord vi- 
goureusement l’index , afin probablement 

de s’assurer si c’était bien un cadavre ' 

Mais, soudain , ô merveille ! sensible à la 
morsure autant qu’à l’outrage , le saint 
retire brusquement sa main , et l’appli- 
quant avec violence sur la tète du sacri- 
lège, le renverse mort. » 

Le moine qui raconte cette histoire , a 
bien soin de montrer la morsure. Mille 
cérémonies bizarres ont , d’ailleurs, pré- 
ludé à l’ouverture de la tombe , et chaque 
visiteur en partant , reçoit en retour de 
son argent , un ruban de diverses cou- 
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leurs qui doit préserver des farfadets, des 
sortilèges, des tentations du diable, du 
tonnerre , du naufrage*, de la peste , des 

voleurs , etc. , etc. , etc. 

» 

* N • 

IV* SECTIOîf. 

Caractère national . — Mœurs — Usages. 

— Anecdotes relatives. 

Ce peuple que l’absence d’institutions 
politiques et civiles a , presque de tous 
temps, jusqu’ici , abandonné à lui-même; 
dont les nobles facultés sont, pour la plu- 
part, étouffées sous le poids de nom- 
breux préjugés et d’une misérable supers- 
tition; qui ne reçoit pas d’instruction , ou 
qui la reçoit mauvaise, tient cependant 
de la nature les dons les plus heureux. Au 
physique , tout est remarquable dans les 
deux sexes. Une haute stature, de belles 
formes , un visage à traits réguliers , un 
regard assuré, haut, superbe même, qui 
irnprimeà leur physionomie un caractère 
sévère, un port noble, une démarche li- 
bre , fière et presqu’audacieuse , distin- 
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guérit particulièrement les hommes 1 , au 
premier aspect. 

Les femmes sont petites en comparai- 
son ; mais de grands yeux bleus , pleins 
d’expression , les plus belles dents du 
monde, un teint de rose et de lys , quand 
les travaux champêtres ne l’ont pas flétri, 
ajoutent encore au charme de leur abord 
et de leur langage insinuant. Du reste elles 
partagent avec les hommes l’heureux pri- 
vilège d’une constitution robuste. 

Le, moral n’est pas moins favorisé; et 
l’énergie que les deux sexes développent 
dans leurs passions, la sublimité de quel- 
ques-unes de leurs vertus, prouvent que 
la nature les a formés capables de grandes 
choses. 

Ils aiment avec excès leur patrie et l’in- 
dépendance; ils ont rappelé, en défen- 
dant l’une et l’autre, les plus beaux temps 
de l’antiquité. Ainsi après les avoir juste- 
ment admirés dans leur vie publique , 
peut-être malgré beaucoup de faiblesses , 
d’erreurs et de penchans cruels, il faut le 
dire pour être vrai , trouverons-nous cn^- 
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core plus d’une occasion de les estimer et 
de les aimer môme, dans-les détails de 
leur vie domestique. Il faut s’attendre tou- 
tefois à ne rencontrer, le plus souvent, que 
des hommes encore tout près de la nature. 

Les habitations des Monténégrins sont 
généralement très-éloignées les unes des 
autres ; et les plus rapprochées laissent 
toujours entre elles des intervalles assez 
considérables, ordinairement cultivés en 
jardins. Les maisons sont construites de 
branchages et de terre, et recouvertes 
d’écorces d’arbres. De très-grosses pierres 
sont scellées de chaque côté , et supportent 
des barres de traverse qui soutiennent l.r 
toiture contre la violence des vents. 

Ces maisons n’ont pour la plupart r 
qu’une pièce dont le foyer occupe le mi- 
lieu. Les gens et les bêtes y habitent en 
commun. Elles n’ont presque toutes qu’un 
étage, et n’offrent aucune trace d’archi- 
tecture, de règle, ni d’ordre dan& leur 
construction. Chacun bâtit à sa manière , 
' et l’on a recours à des maçons étrangers 
quand il s’agit d’un édifice de quelqu’im- 
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partance, ce qui a lieu pour les couvons',, 
les presbytères , et quelques maisons de 
particuliers notables. 

Dans les maisons ordinaires , l’usage des 
meubles est inconnu ; Tes habitans cou- 
chent par terre , sur des nattes ou sur des 
tapis de lisières : une ou deux planches r 
suspendues à des tringles de bois , rusti- 
quement façonnées, servent à placer le 
laitage et les viandes destinées à la nourri- 
ture journalière. Les habits sont accrochés 
à de simples chevilles, dans les angles;, 
les effets précieux sont renfermés dans des 
coffres portatifs , et se transportent avec 
les peuplades auxquelles ils appartiennent, 
lorsque Te moindre danger se manifeste 
dans les lieux ou la défense est le plus 
facile. 

Mais comme tous les peuples belliqueux,, 
les Monténégrins placent leur vanité et leur 
plus grande satisfaction dans la possession 
d’une grande quantité d’armes : la qualité 
et la richesse sont toujours en raison de 
ce que les facultés de chacun lui permet- 
tent ; car c’cst un luxe national. Aussi le 
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faisceau d’armes est -il toujours, même 
quand il n’est pas le seul , le plus beau 
meuble et le plus apparent de la maison. 

La même prédilection se retrouve dans 
le costume. Celui des hommes est d’une 
étoffe grossière, en tricot, généralement 
de couleur gris-blanc, pour la partie prin- 
cipale de l’habillement ; et plus commu- 
nément de couleur bleue pour les autres. 
Ce costume consiste en une gunine ou 
casaque à manches larges , de coupe grec- 
que et agrafée sur la poitrine. L’un des 
deux pans est relevé triangulairement sur 
le côté gauche. Dans les jours de fête la 
gunine est recouverte d’une veste sans 
manche , de velours vert , cramoisi , ou 
noir , bordé de soie. 

La chemise sans collet et non renfer- 
mée dans le pantalon , flotte librement 
au-dessus du genou. 

Les pantalons serrés , ou les culottes à 
la demi-turque fort larges , se portent in- 
distinctement. Ces dernières sont attachées 
à la ceinture par un fort cordon de cuir, 
et arrêtées, à mi- jambe, par une garniture 

t, xi. 4 
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de mailles ordinairement fort brillaute, 
à laquelle sont attachées des chaussettes 
de laine , brochées de diverses couleurs 
très-vives: leurs chaussures sont des opan- 
kis , espèces de chaussons de peau de chè- 
vre : on les appelle aussi spadrilles. 

Leur coiffure , en été comme en hiver, 
consiste en un bonnet d’étoffe rouge ou 
violette, entouré d’un mouchoir de cou- 
leur qui lui donne l’apparence d’un turban 
très-simple. * 

Deux petites gibernes , remplies de 
poudre et de balles, pendent à une cein- 
ture d’acier fort large, dans laquelle sont 
passés des pistolets et un ganzard. Le fusil 
est en bandoulière. 

L’épaule gauche est chargée d’une espèce 
de havre-sac qui renferme des vivres ; la 
droite-, d’un autre pouvant contenir deux 
litres de vin. Par-dessus tout cela est jeté 
un schall de poil de chèvre, garni de lon- 
gues franges. Ce vêtement, nommé struka, 
est impénétrable à la pluie.' ' 

Jamais un Monténégrin ne marche sans 
ses armes qu’il ne quitte pas plus qu’une 
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longue pipe , garnie d’ambre, qu’on voit 
toujours à sa main ou à sa bouche. 

Il laisse croîlre sa barbe et ses ongles, 
tandis qu’il rase ses cheveux jusqu’à la 
moitié de la tête , dans la direction d’une 
oreille à l’autre. 

Il conserve avec soin sa moustaehe , et 
c’est lui faire une grande injure que d’y 
toucher. Il n’est arrivé que trop souvent 
qu’un pareil outrage a coûté la vie à ceux 
qui , par ignorance et en signe d’amitié , 
s’étaient permis d’y porter la main. 

L’habillement des femmes est beaucoup 
moins bien encore que celui des hommes. 
Il consiste en une longue et large tunique , 
sans manches , sur une chemise encore 
plus longue, à manches très -larges, et 
brodée à l’antique manière grecque, avec 
de la laine, de couleurs variées et écla- 
tantes. 

Un carré d’étoffe aussi brodé de laine 
de diverses couleurs , dans tout son plein , 
et bordé d’une frange volumineuse , est 
attaché en guise de tablier sous sa tunique 
qui reste ouverte ; une large ceinture de 
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cuir, garnie d’ornemens diversement émail» | 
lés, et d’un petit ganzard attaché à une 
grosse chaîne d’argent, surmonte ce ta- 
blier; de très-grosses bagues d’or et d’ar^ 
gent, des pierreries môme ornent leurs 
bras, leurs doigts et leurs oreilles, mais 
tous ces ornemens ont peu de valeur et 
encore moins de goût. 

Une barrette semblable à celle des hom* 
mes , sauf qu’elle n’est pas recouverte 
d’un mouchoir, cache la racine des che- 
veux , dont les longues tresses pendent 
des deux côtés ; elles chaussent d’ailleurs 
les opankis et s’enveloppent aussi de la 
struka. 

La coiffure des filles à marier diffère de 

N 

celle des femmes, en ce que la barrette 
porte sur le devant une grande quantité 
de pièces de monnaie turque. Les plus ri- 
ches n’emploient que des monnaies d’or, 
et principalement des sequins. 

Le patriotisme des Monténégrins se ma- 
nifeste jusques dans l’attachement qu’ils 
ont tous pour le costume national : nul ne 
peut ni le quitter, ni même le modifier 
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en rien tant qu’il est sur le sol natal ; et 
aussitôt qu’il y rentre, son premier soiri 
comme son premier devoir, est de le re- 
prendre. 

Cependant cette règle souffre une excep- 
tion, et elle a lieu en faveur du gouver- 
neur. Son costume est espagnol. On fait 
remonter bien haut l’usage qu’il a de le 
porter ainsi, et l’on varie sur la cause de 
cette dérogeance aux habitudes nationales. 
Voici, sans contredit , la plus probable : 

Les Espagnols furent long - temps les 
maîtres du littoral dalmate; ils y firent 
des établissemens dont il reste encore des 
traces dans le fort , dit Espagnol , sur le 
territoire de Caste-Nuovo. Or, comme il 
n’y a nul doute que le peuple Monténé- 
grin , ou du moins ses chefs , eurent des ' 
relations avec les chefs espagnols , il est 
naturel de penser que les premiers reçurent 
alors de ceux-ci l’habit que, depuis, les gou- 
verneurs monténégrins ont pris pour mo- 
dèle ; soit qu’ils y attachassent alors des sou- 
venirs honorables pour eux, soit qu ayant 
reraarqué^’effet que la richesse et l’éclat 
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de ce vêtement produisaient sur le peuple, 
ils n aient pas cru devoir négliger ce moyen 
bien simple d’a jouterencore à la considéra- 
tion que leur méritaient déjà, et que n’ont 
cessé de leur mériter depuis, leurs services 
et leur administration paternelle. 

Quoi qu’il en soit , les jours d’apparat , 
le costume des gouverneurs se compose 
d’une veste ou justaucorps de satin bleu 
céleste, parsemé sur le devant d’abeilles 
en or massif, et qui, par l’ordre qu’on 
leur a donné, ressemblent à line cotte de 
mailles ; 

D’un manteau court de satin gros rouge, 
de coupe espagnole , attaché à la manière 
antique par des agraffes et des boutons 
d’or très -gros en forme de globes. Ces 
mêmes vètemens sont de drap de mêmes 
couleurs pour l’hiver ; 

D’un chapeau rond , orné de plumes 
blanches ou noires, suivant les circons- 
tances, dans les grandes cérémonies. 

La ceinture est de satin cramoisi , bro- 
dée d’or, en feuilles de laurier et d’olivier 
enlacées; le reste du vôtement^est natio- 
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fiai. Cependant sur la poitrine sont pla- 
ces les ordres de Saint-Georges et de Saint- 
Anne de llussie de deuxième classe; ces 
ordres sont d’un travail admirable , enri- 
chis de pierres précieuses , et dignes du 
prince qui les a donnés en présent. 

Au reste, ce luxe ne s’étend pas au-delà 
de la personne du gouverneur : fidèle aux 
usages comme aux principes de ses ancê- 
tres, la loyauté de son administration, ses 
talens, et son attachement pour ses conci- 
toyens , sont encore scs principaux titres 
à leur amour et à leur considération, Sçâ 
vetemens d’apparat sont brillans, mais 
son existence habituelle est simple; et sa 
maison ne se distingue de celles des au- 
tres Monténégrins que par une enceinte 
plus spacieuse et mieux distribuée; on ne 
saurait mieux la comparer qu’.à la demeure 
d’un riche fermier de France. 

Six frères du gouverneur, que rien ne 
distingue du reste de la nation, si ce n’est 
une bravoure éclatante, et la profonde 
estime qu’elle inspire pour eux, vivent 
modestement en famille , sous ce même 
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toit, avec leurs femmes et leurs enfans 
qui sont fort nombreux. 

Ce chef, dont au reste nous avons vu 
que l’autorité avait bien diminué par l’in- 
fluence du wladika, ne coûte rien à l’État ; 

• * 

fl vit de ses revenus particuliers , et aussi „ 
dit-on, d’une rente de six mille ducats 
que lui fait la Russie; mais ce fait n’est 
pas certain. 

Sa résidence est à Gnégussi. C’est par 
lui-même et dans ce même lieu que , lors 
de son entrée dans le Monténégro , l’au- 
teur a été reçu. Comme cette réception 
donne une idée assez exacte des habitudes 
et du caractère des Monténégrins en pa- 
reil cas, nous rapporterons textuellement 
la description faite par celui qui en a été 
l'objet. 

« A vingt-cinq pas des premières mai- 
sons, le gouverneur vint à ma rencontre 
accompagné du proto-papa, ou le plus an- 
cien des curés , de deux popes ( un pope 
est un curé ordinaire ) , de toute leur fa- 
mille et des oixante hommes d’armes de la 
première distinction. 

\ 
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» Après les premiers complinïens cP li- 
sage , le gouverneur nie prit la main gau- 
che qu’il porta sur son épaule droite ; et 
posant sa main droite sur mon épaule 
gauche : « Tu veux donc, me dit-il , faire 
«mon bonheur en me donnant un ami j 

• car tu ne viens pas pour nous nuire. Je 
» t’aime déjà, puisque tu as osé venir parmi 

• nous sans défiance. Les étoiles disparaî- 
tront toutes du firmament avant que je 
» t’efface de ma mémoire. » Aussitôt il fit 
un signe , et l’on nous conduisit chez lui , 
où en entrant nous vîmes les apprêts d’un 
repas destiné à une très-nombreuse com- 
pagnie. Le tir des fusils, des boîtes, la 
sonnerie des cloches, les acclamations du 
peuple tenaient du délire. 

» On se formera difficilement une idée 
de la promptitude avec laquelle , de tous 
les points les plus éloignés du bourg , le 
peuple se porta vers l’habitation du gou- 
verneur , l’affiuenee était considérable , 
tous se poussaient pour m’observer : les 
femmes , les enfans surtout paraissaient 
dans l’admiration. On s’écriait de toutes 
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parts : Bogh! solclata of Napoieona ! 
Dieu ! un soldat de Napoléon ! 

» Comme pour la commodité du voyage 
j’avais chaussé des spadrilles ou opankis, 
dans le ravissement où ils étaient de me 
voir adopter leur chaussure nationale, ils 
venaient à l’envi , me baiser les mains et 
les habits. 

«Je fus traité avec distinction et avec 
une politesse extrême par le gouverneur 
et sa nombreuse famille. Les primats se 
disputaient l’honneur de participer «à ma 
garde , et d’être le plus près de moi possible, 
soit à table , soit dans les visites que j’eus 
à rendre au proto-papa et au knès(le knès 
est le plus ancien des primats séculiers ) , 
soit enfin* dans les cérémonies du pays, 
et les Téunions auxquelles ma présence 
donna lieu. ; 

• Il ne faut pas croire cependant que 
cette confiance et celte facilité avec les- 
quelles nous venons de voir que l’auteur 
fut reçu dans le village de Gnégussi, où il 
était attendu , l’accompagnèrent partout. 
Chez un peuple qui est dans un état de 
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guerre perpétuelle avec ses voisins, à fa 
sûreté duquel nulle autorité ne veille spé- 
cialement, la méfiance est plus qu’un be- 
soin , c’est un devoir. Aussi , non loin de 
Gnégussi , daus un village où la troupe 
n’avait pas pris la précaution de faire an- 
noncer son. arrivée, la réception fut bien 
différente. C’était prés d’un hameau situé 
au pied du mont Buccowizza. 

• Toul-à-coup les gens de l’escorte s’ar- 
rêtèrent et se parlèrent avec une impor- 
tance mystérieuse. Après un court entre- 
tien, le chef s’avança seul à quinze ou vingt 
pas et cria à pleine voix : 

«Que le premier qui m’entend, aver- 
» tisse que nous voulons entrer dans ce 

• hameau. Une femme parut : que voulez- 
» vous ? — Être parmi vous. — Attendez. 
» — Un moment après, arrive un très-vieil 
» homme suivi de deux autres armés : Qui 

• êtes-vous? — Monténégrins. — Que de- 
» mandez-vous? — L’asile. — Combien êtes- 
» vous ? — Trente. — Où allez-vous ? — A 
» Saint -Basile ? — Qu’allez -vous faire ? — 

• Honorer le saint. — Vous promettez de 
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* ne pas troubler notre repos ? — Nous ïe 
» promettons. — Faites des signaux. — Le 
>chef fit certains signes de la main et des 

* armes. — . Avancez. » 

» Il est à remarquer que pendant cette 
reconnaissance, tous les hommes d’armes 
du hameau, s'étaient assemblés à la hâte; 
tandis que tous les chiens du pays réunis 
an sifflet, avaient formé un bataillon prêt 
à en défendre l’entrée. * 

Ces chiens sont d’une grosseur ordinaire 
mais d’une espèce toute particulière : leur 
poil est hérissé, dur, gros, d’un gris foncé 
et presque uniforme pour tous. Ils ont la 
force et la férocité du loup, et font un va- 
carme horrible à l’aspect d’un étranger. 

Ces formalités protectrices une fois rem- 
plies , tous les procédés qui suivirent res- 
pirèrent la même franchise et le même 
abandon qu’à Gnégu^si. Au nom de tous 
les habilans , le pope vint déclarer aux 
nouveaux venus, qu’ils n’avaient désor- 
mais rien à craindre , et qu’ils seraient 
comptés comme membres de la famille. 

Mais cette défiance salutaire s’augmente 
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h mesure qu’on se rapproche davantage 
des frontières limitrophes des provinces 
turques. En effet , comme des bandes de 
brigands de celte nation se jettent fré- 
quemment à l’improviste dans le Monté- 
négro , pour y surprendre et y piller les 
voyageurs et les villages dont les habitans 
sont occupés aux travaux champêtres , il 
n’est point de genre de précautions possi- 
bles qu’on ne prenne contre leurs sur- 
prises. 

Ainsi lorsqu’un Monténégrin aperçoit , 
au loin dans la campagne , quelque trou- 
pe nombreuse , il s’empresse de lui de- 
mander ce qu’elle est, d’où elle vient , où 
elle va, et surtout si elle n’a pas vu des 
Turcs. Ces questions s’adressent quelque- 
fois de la distance d’une demi-lieue, 
et pour se faire entendre à de pareilles 
distances, les interlocuteurs ont un pro- 
cédé extrêmement simple : ils placent 
leurs mains aux deux côtés de leur bouche, 
comme pour en former lin porte-voix, et 
ils les déploient à chaque syllabe, en les 
portant en avant , comme s’ils lançaient 
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la parole. Leur mode d’articulation, par 
syllabe interrompue , se combine avec le 
temps nécessaire à la transmission des sons 
et avec leur durée. Pendant tout le dialo- 
gue le plus grand silence règne parmi la 
troupe, et les Monténégrins ont d’ailleurs 
la voix si claire et si nette , que rien de 
la conversation ne se perd communément. 

Toutes ces précautions n’empêchent pas 
cependant quelesT urcs ne réussissent quel- 
quefois dans leurs tentatives ; mais elles 
causent plus souvent encore leur perte; 
et le grand nombre de têtes des individus 
<le leur nation , qu’on trouve placées sur 
des perches , le long des frontières , et sur- 
tout aux environs du couvent de St.-Basile, 
attestent à la fois leurs nombreuses dé- 
faites et la vengeance encore sauvage 
des Monténégrins. Cet usage barbare de ) 
couper la tête à son ennenii , mort ou vi- 
vant, qui date de très-loin chez toutes les 
nations non encore civilisées , est dans 
toute sa force au Monténégro; et les Fran- 
çais eux-mêmes n’en ont été que trop sou- 
vent victimes, pendant qu’ils occupaient 
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ta province de Cattaro. Quelques Monté- 
négrins ont poussé même la barbariç jus- 
qu’à se servir de leurs têtes en guise de 
boules , pour jouer aux quilles ; et mêlant 
l’ironie à cette atrocité, disaient, par allu- 
sion à la légèreté qu’on nous impute : Gle - 
(la! Gleda! Vovez comme ces têtes fran- 

v * 

çaises sont roulantes. 

Toutefois il faut se hâter de dire pour 
l’honneur du peuple Monténégrin , que s; 
quelques hommes de cette nation sont 

cruels à l’excès , si tous même chérissent 
la vengeance, trop fidèles imitateurs en 
cela de leurs ancêtres , qui en faisaient le 
plaisir des dftux , ces mêmes hommes , 
rendus au calme de leurs sens, se révol- 
tent au seul souvenir d’une atrocité sans 
objet. Un fait remarquable vient à l’appui 
de cette assertion : 

« A une demi-lieue de Cérutli, dit l’au- 
teur, deux Monténégrins des monts supé- 
rieurs vinrent à notre rencontre ; aussitôt 
grande. démonstration de part et d’autre, 
Cependant la plus grande partie de moi} 
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escorte s’éloigne de l’un d’eux , et le traite 
avec un tel mépris qu’il se retire confus. 
On sc sépare. Je m’informe du sujet de 
cette différence dans leur accueil. C’est un 
assassin , s’écrie l’un de mes hommes avec 
un mouvement très-prononcé d’indigna- 
tion : Le misérable ! sans y être excité par 
aucun outrage , et par une bravade dont 
nous n’avons heureusement que cet 
exemple , apercevant , sur une hauteur , 
un homme qu’il ne connaissait pas , dit à 
son compagnon: — Je parie le tuer du pre- 
mier coup. —7- Je t’en défie. — Une pipe 
de tabac. — Va pour la pipe. — Il tire, tue 
l’individu, reçoit la pipe de Æibac, et court 

chercher la dépouille de sa victime 

C’était son frère ! » 

L’auteur remarque, en terminant cet 
affreux récit, que le coupable était un ha- 
bitant des monts supérieurs, qui renfer- 
ment les plus cruels et les moins civilisés 
des Monténégrins. 

Ce jugement de l’opinion publique, qui 
punit ici une violation si odieuse des droits 
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de l’humanité , n’est ni moins prompt ni 
moins sévère, toutes les fois qu’il s’agit de 
venger un outrage fait à la morale. 

Ainsi, un homme est un jour injurié 
publiquement au Monténégro pour le re- 
tard trop prolongé du paiement d’une 
dette. Un de ses amis survient et rougit 
pour lui de sa situation; il se résout à l’en 
délivrer; mais n’ayant pas d’argent , il vend 
sa vache, et lui en donne le prix. Plu- 
sieurs années se passent; le débiteur avait 
prospéré , l’homme généreux était tombé 
dans l’infortune: pressé par le besoin, un 
jour celui-ci, au sortir de la messe, prie 
son ami , avec tous les ménagemens pos>* 
sibles, de lui prêter quelques secours; il; 
est durement refusé. Alors il réclame sa 
dette, sans être plus heureux. A ce der- 
nier trai|, il se retire douloureumenFaf- 
feeté, mais sans se plaindre à personne, 
car il tremble qu’on ne devine sa situa- 
tion. 

Mais, malgré toutes ses précautions, 

, l’affaire transpire i on en parle on se' 
groupe ,,une improbation générale de cet 
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acte de la plus noire ingratitude se mani- 
feste publiquement ; et enfin , sans l’inter- 
vention du magistrat, on défend au cou- 
pable l’entrée de l’église pendant un an, 
et l’on s’interdit avec lui toute espèce de 
communication pendant le même temps. 

Certes , les annales de toutes les nations 
à demi-civilisées , sont remplies de traits 
plus ou moins barbares , et , à cet égard , 
les Monténégrins rentrent dans la loi com- 
mune; mais n’en sortent-ils point par les 
derniers faits que nous venons de citer? 
il serait injuste de le nier, et cependant 
ce ne sont pas les seuls droits qu’ils aient 
à l’estime des autres nations. 

Chez eux l’amitié et la reconnaissance 
ont aussi des autels, et ces deux sénti- 
mens ont des héros à citer et des modèles 
à offrir. 

Parmi les nombreux exemples quoi* 
aurait à rapporter , j’ai choisi celui-ci : 

Un jeune homme éperduement amou- 
reux d’une jeune fille, qu’un rival détesté 
était sur le point de lui ravir 4 prend la 
résolution de l’enlever. Un ami se charge 
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de la conduite de cette affaire difficile; et 
le succès couronne d’abord complètement 
l’entreprise; mais les deux fugitifs sont 
poursuivis dans les ténèbres ; le jeune 
homme est blessé. La malheureuseamantc, 
séparée de son guide, s’égare, et, dans sa 
frayeur, se réfugie dans une caverne, où 
elle devient la proie d’une louve qui allai- 
tait ses petits. 

Son amant desespéré reste plusieurs an- 
nées sans chercher à former d’autres liens ; 
mais enfin le moment arrive où son cœur 
se rouvre à de nouveaux senliuiens. Il 
aime passionnément, il peut obtenir la main 
de celle qu’il aime. Tout-à«coup il apprenti 
qu’il a pour rival l’ami qui, au péril de sa 
vie , favorisa son premier amour; dès-lors 
il n’a plus qu’un désir, et il l’exécute; il 
abandonne en sa faveur toutes ses nou- 
velles prétentions : * Je ne puis oublier 
lui dit-il, ce que tu as fait pour moi, et 
j’ai trop senti la perle de ma chère Nissa,. 
pour chercher aujourd’hui à t’enlever celle 
que tu aimes. » 

tes amitiés généreuses, auxquelles le; 
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caractère passionné du Monténégrin donne 
un caractère d’énergie très-remarquable , 
sont quelquefois consacrées par des céré- 
monies publiques; alors clics s’appellent, 
alliances intimes ou fra ternités d’ armes. 

Lorsque deux amis veulent contracter 
de pareils liens au Monténégro, ils se pré- 
sentent devant l’église, accompagnés seu- 
. ; 1 lement de leurs affidés respectifs. Après 
avoir posé leurs fusils en croix sur le seuil 
de la porte principale, ils prennent mu- 
tuellement le ciel à témoin de leurs sen- 
timens. Leurs armes bénies parle prêtre, 
ils les relèvent aussitôt, et les tiennent 
croisées devant eux, de la main droite, 
tandis que de la gauche ils les rapprochent 
du cœur ; et dans cette attitude, se don- 
nent le baiser d’alliance. La jneme céré- 
monie se renouvelle dans tous ses .détails 
pour lés pistolets, le ganzard et le fourni- 
ment. A chaque acte partiel, ils font le 
sermeut de vivre et de mourir l’un pour 
l’autre. Après quoi, s’opère simultanément 
l’échange mutuel des armes. Un grand 
fepas termine la cérémonie : le nombre 
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des intimes est illimité; mais , dans tous 
les cas , le survivant hérite des armes de 
tous ses frères. On n’a point d’exemple 
qu’un pareil acte ait jamais été violé. 

Les trois grandes époques de la vie de 
l’homme, sa naissance, son mariage et sa 
mort, sont environnées, au Monténégro, 
de cérémonies, dont le caractère particu- 
lier en rend aussi le détail fort intéres- 
sant. 

Ni le rang, ni la fortune n’influent chez 
cc peuple sur le choix des époux ; et ce- 
pendant, communément, l’inclination na- 
turelle ne forme pas les mariages. Les pères 
ont usurpé ce privilège et en usent géné- 
ralement. 

Lorsque deux familles conviennent de 
s’allier, le père du jeune homme, ou 
quelqu’un de ses plus proches pareils , 
accompagné de deux autres personnes , 
se rend dans le sein de l’autre famille ; on 
lui présente toutes les filles à marier , il 
choisit celle qui lui plaît le plus , sans 
s’embarrasser du goût de son fils, et la 
demande aussitôt en mariage. Cette de- 
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mande obtenue, ii présente son fils : si les 
deux jeunes gens ne manifestent, à la pre- 
mière entrevue, aucune espèce de répu- 
gnance l’un pour l’autre, le mariage est 
décidé sur-le-champ sur parole ; car il 
n’y a jamais de contrat ni d’acte écrit dans 
ce pays. Aussitôt le prêtre se présente chez 
la fiancée , il s’enferme avec elle , dans l’en- 
droit le plus retiré de la maison ; il y re- 
çoit sa confession générale, et lui accorde 
la rémission de ses péchés , moyennant 
dix puras (deux sols), que les parens 
sont tenus de -lui donner quand il sort. 
Le lendemain les publications du mariage 
ont lieu dans l’église , avec les mêmes 
formalités que dans l’église romaine. 

Dans l’intervalle de ces publications , 
les deux familles se font des présens ré- 
ciproques et emblématiques : les uns ca- 
ractérisent les devoirs de l’époux , les 
autres ceux de l’épouse, tous ensemble 
l’espérance qu’Hs s’acquitteront également 
bien des soins d’où dépend le bonheur de 
leur ménage. 

Au temps de Noël , les deux futurs 
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époux invitent leurs parens et leurs amis,, 
chacun de leur côté, à se réunir chez la 
fiancée, qui ce jour-là môme, suivie d’un 
nombreux cortège, se rend à la maison 
du futur, où elle est fêtée avec de grandes 
démonstrations de joie et d’affection. Sa 
mère la suit immédiatement, portant un 
grand voile ou mouchoir blanc, avec le- 
quel elle couvre le visage et le sein de sa 
fille, pour lui rappeler que la modestie et 
la pudeur doivent toujours régler sa con- 
duite. La fiancée , ainsi voilée , reçoit la 
bénédiction paternelle, et se rend à l’église 
à la tête du sivati , c’est le nom qu’on donne 
au cortège, entre le père et le plus proche 
parent de son futur, qui sont les parrains 
du mariage. A partir de ce moment, com- 
mencent les décharges de mousqueterie , 
qui ne discontinuent plus pendant trois 
jours. 

Le prêtre arrête les deux fiancés à la 
porte du temple, leur fait une aspersion, 
et commence une série de questions fort 
bizarres. Après une séance assez longue, 
il leur donne la bénédiction nuptiale, que 


Digitized by Google 



' ( 9 « ) 

suit une cérémonie plus longue encore , 
accompagnée de tant de signes de croix et 
de mouvemens si multipliés, que les dé- 
tails et les nuances en échappent au plus 
habile observateur. L’auteur dit avoir 
compté jusqu’à vingt-deux signes de croix 
en deux minutes. Les signes de croix se 
font en sens inverse des nôtres, ils n’y 
emploient que trois doigts, et sïncliiîè’ïit 
en les faisant jusqu’à terre. 

Le même swati, auquel se joint le prêtre 
qui a officié, reconduit la nouvelle mariée, 
toujours au bruit de la mousqueterie , et 
aux acclamations de la multitude, d’abord 
à la maison de son père, ensuite à celle 
de son futur , où se trouve préparé un 
grand repas ; elle mange séparément sur 
une petite table entre ses deux parrains. 
L’après-dînée est consacrée tout entière 
aux danses , et à des chants en l’honneur 
des nouveaux mariés. 

Dans ces sortes de repas , le prêtre est 
de droit le maître des cérémonies ; il pro- 
clame les santés , il improvise les épitha- 
lames , il se rend le coryphée des chants 
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nuptiaux , que d’autres proposent apres 
lui. Tout s’anime bientôt, et l’on n’entend 
plus dès-lors qu’un bruit confus, qui res- 
semble assez à du tumulte. Cependant , ce 
qui prouve la bonté et l’union de ce peu- 
ple, c’est que ces scènes bruyantes, au 
milieu d’une assemblée nombreuse, ne 
dégénèrent jamais en orgies ni en que- 
relles. 

Pendant ces fêtes qui durent plusieurs 
jours, les époux, accompagnés de leur 
cortège, se promènent régulièrement cha- 
que jour dans toutes les rues et les che- 
mins dépendant du bourg principal. Cet 
usage a pour but de constater leur ma- 
riage. 

La durée de toutes ces cérémonies im- 
pose à l’époux l’obligation de vivre publi- 
quement séparé de sa femme : il ne peut 
s’en approcher que furtivement, et ce n’est 
pas pour lui chose facile ; car l’épouse est 
soigneusement gardée dans sa chambre 
par les deux parrains, qui s’amusent des 
impatiences de l’un et de l’autre. 

Ces entraves à toute apparence d’inli- 
x. xi. 5 
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mité, ne cessent même pas entièrement 
après les noces. Ainsi, par exemple, ce 
serait une honte pour une femme d’appe- 
ler en public son mari par son nom la 
première année de son mariage ; elle en 
charge une autre personne, mais toujours 
sans se nommer, se servant seulement de 
cette expression ; zoe onega , appelle ce- 
iui-ld. 0 

De même aussi les maris , en parlant de 
leur femme à quelque personnage de mar- 
que, disent toujours: prostite moïa scena , 
c’est-à-dire, excusez , ou avec votre per- 
mission, ma femme 9 etc. 

Quelquefois il arrive que le père ou sa 
fille refuse le jeune homme qui se pré- 
sente pour époux : si le refus précède les 
fiançailles, alors presque toujours le jeune 
homme , aidé de quelques amis, enlève la 
jeune fille , de gré ou de force, de la mai- 
son paternelle , et la conduit devant le 
prêtre , qui , moyennant une légère rétri- 
bution, les unit, nonobstant toute ré- 
clamation. Si le refus est postérieur aux 
fiançailles , alors quel que soit le motif qui 
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empêche la conclusion du mariage, comme 
l’anneau nuptial a été donné, ni l’un ni 
l’autre des fiancés ne peut former d’autres 
liens avant qu’il ait été rendu , et qu’il 
l’ait été de consentement mutuel. La vo- 
lonté d’un seul ne suffit jamais ; aucun 
prêtre ne voudrait prêter , dans ce cas , 
son ministère à un nouvel engagement. 
Ainsi , dans ce pays, les ministres du culte 
croient pouvoir, en conscience, bénir des 
enlèvemens, et ne pas pouvoir légitimer 
des liens, à la formation desquels s’oppose 
seulement un simple préjugé; car l’obs- 
tacle résultant de l’anneau des fiançailles 
n’est pas autre chose. Lorsque le dépit 
dicte les refus , c’est un grand malheur ; 
car alors il en résulte des inimitiés pro- 
fondes auxquelles prennent part les deux 
familles, et le sang coule souvent : c’est 
là un des grands sujets de divisions , de 
haines et de crimes. , « 

Quelquefois on prononce aussi la disso- 
lution du mariage ; mais celte dissolution 
est plutôt une répudiation qu’un divorce; 
car il n'appàrtient qu’au mari de la de- 
o - 
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mander , et il achète ordinairement du 
curé celui de la faire prononcer. Lorsque 
toutes les formalités sont remplies à cet 
égard, le curé réunit les deux familles, 
et après un long discours, dans lequel 
sont énumérés les torts vrais ou supposés 
de la femme, il déclare, de sa pleine au- 
torité, que le divorce est nécessaire. ‘ • 
Toute la cérémonie est bien simple 
àlors, elle consiste à présenter un bocal 
plein de vin aux parens et aux assistahs * 
qui doivent boire chacun à leur tour. Quand 
vient celui du mari, il refuse, et témoigne 
par-là qu’il persévère dans sa demande; 
le prêtre vide aussitôt le bocal , puis pre* 
nant le tablier de la femme , qui ordiirai- 
gement fond en larmes, il le sépare en 
deux avec une espèce de serpe , unique-» 
ment destinée à .cet usage , remet chacun 
des pans à chacune des familles , et» pro- 
nonce à haute voix la dissolution par ces 
mots : Le ciel vous a désunis. » 

Si les Monténégrins prennent quelque- 
fois leurs femmes sans amour, ils ne les 
prennent jamais par intérêt. A défaut d’a* 
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mour, celles-ci une fois mariées, obtien- 
nent souvent de l’habitude et surtout de 
la constance de leurs soins , une affection de 
reconnaissance qui le supplée. Générale- 
ment elles jouissent de l’estime de leurs 
maris, et la justifient par leur conduite. 

Le Monténégrin aime sa femme et res- 
pecte celles des autres. Les mœurs de ce 
peuple sont, â cet égard, d’une pureté 
que n’altère pas même la vie des camps. 
Aussi la réputation de ses guerriers était 
si bien établie sur ce point , qu’en 1806 , 
lorsque, réunis aux Busses, ils dévastaient 
les états de Raguse, les femmes de cette 
ville réclamèrent , avec succès , leur pro- 
tection contre la brutalité des Cosaques. 

Cette sévérité de mœurs est l’ouvrage 
de l’opinion, qui souvent punit trop cruel- 
lement des fautes qu’il n’est pas donné à 
la faiblesse humaine d’éviter toujours. Les 
anecdotes suivantes donneront une idée 
de l’empire terrible que cette opinion 
exerce sur toutes les âmes. 

Lorsqu’une jeune fille devient enceinte 
c’est une calamité publique; les églises re- 
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tentissent , à ce sujet , de prières ; on s’en 
entretient partout comme dune affaire 
d’État. Un abandon total, de mauvais trai- 
temens, une mort misérable dans le fond 
d’une forêt et de quelqu’antre , où la honte 
et la crainte ont contraint souvent l’infor- 
tunée de se réfugier, punissent sa faute. 
Mais voici quelque chose de plus horrible 
encore : 

« Une très-belle fille du Monténégro , 
qu’on nommait Nika , allait fréquemment 
à Cattaro, où elle avait contracté des liai- 
sons avec un sergent français : elle devint 
enceinte. Elle cacha long-temps son état , 
mais sa sœur l’ayant découvert , en ins- 
truisit sa mère : alors ces deux femmes 
égarées par l’opinion , criminelles par vertu, 
entraînent la coupable dans les bois , l’at- 
tachent à un arbre, et lui arrachent des 
entrailles son enfant palpitant!! • 

■ Une autre jeune fille, Maria, devient 
éprise d’un jeune Monténégrin; elle cède 
au sentiment qui la domine, et son amant 
satisfait l’abandonne. Maria qui voit ap- 
procher le moment où sa honte sera pu- 
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blique, en cherche l’auteur; elle met en 
usage tous les moyens possibles pour l’en- 
gager à l’épouser; pleurs, caresses, me- 
naces même , tout est inutile. Indignée 
d’un pareil traitement , elle lui dit enfin : 
• M’épouses - tu ? — Nous verrons. — Ex- 
plique-toi sur l’heure. — Hé bien , je te le 
promets. — Quand? — Dans un mois. — 
Ce sera trop tard ; huit jours te suffisent. 
— Hé bien, dans huit jours. » Maria lui 
présente l’image de la Vierge ( on sait sa 
puissance au Monténégro) t Jure-le sur 
cette image révérée. » Le perfide qui n’a- 
vait voulu que gagner du temps , hésite. » 
Hé bien ? — Mais il faut — Il faut ju- 

rer. — Je ne puis. — Jures - tu ? — Non. » 
A ces mots, celte jeune fille désespérée, 
saisit son poignard , se précipite sur son 
infidèle amant , le frappe au cœur , se 
frappe après lui , et tous deux expirent 
< • aussitôt. • • 1 

Un autre trait plus grand, plus noble, 
plus attendrissant surtout , adoucira ce 
que celui-ci a de trop cruel , et offrira un 
bel exemple de l’élévation des seutimens , 
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auxquels l’amour peut porter une femme 
qui n’écoute que ses pures inspirations : 

« Jane Stilich recevait depuis plus d’un 
an les hommages d’un jeune Monténégrin. 
Les fiançailles avaient eu lieu ; des événe- 
mens inattendus séparent le9 deux amans. 
Six ans écoulés attestent la fidélité de Jane : 
l’amour le plus pur soutient son espérance , 
elle a refusé les meilleurs partis. 

» Son amant est enfin de retour d’un 
voyage aux Echelles du Levant. 11 daigne 
à peine regarder son amie, et forme d’au- 
tres liaisons. La bonne Jane en sèche de 
douleur; elle dépérit à vue d’œil. Des amies 
lui désignent sa rivale. Dans un premier 
mouvement, elle veut l’immoler à son 
ressentiment; mais des pleurs l’attendris- 
sent , des réflexions plus nobles éteignent 
les premiers transports de sa fureur ja- 
louse ; « Je saurai souffrir, dit-elle, avec 
l’accent d’une douleur profonde. * 

» C’est en vain qu’on cherche à l’animer 
contre sa rivale. « Puisqu’elle aime, dit- 
elle , quel crime a-t-elle commis dont je 
ne sois coupable? Elle est plus heureuse 
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que moi , voilà tout. Mon amant seul est 
criminel : l’ingrat , il n’est plus digne de 

mon amour ! » L’infortunée s’abusait, 

elle mourut de douleur et d’abstinence. 

• Tel fut le prix d’un si parfait amour ; 
mais le coupable objet d’un pareil senti- 
ment ne demeura point impuni. L’opi- 
nion publique avait compati à la douleur 
de la victime , elle prit soin de la venger. 
Les jeunes filles refusèrent pour époux 
l’infidèle amant de Jane ; les jeunes gens 
le désavouèrent pour ami , ils composè- 
rent une complainte en l’honneur de celle 
qui l’avait aimé , et celui-ci resta pendant 
six ans , sans qu’une fille voulût lui parler. 
Quel exemple ! quelle leçon ! Comment 
la vertu ne serait-elle pas honorée et pra- 
tiquée chez un pareil peuple qui sait si 
bien l’apprécier ! * 

Nous ajouterons à ces anecdotes terri- 
bles ou touchantes , un trait remarquable 
de courage et de présence d’esprit d’une 
jeune monténégrine de vingt-un ans. 

Elle allait en pèlerinage au couvent de 
Saint-Basile , avec ses quatre frères. Sept 
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Turcs les attaquèrent à l’improviste, dans 
un passage tellement difficile qu’on ne 
peut le franchir sous leur feu , qu’un à un, 
entre deux précipices. A la première dé- 
charge un Monténégrin est tué et un autre 
blessé. La fuite était impossible et ne pou- 
vait rendre la mort que plus inévitable et 
plus ignominieuse. Les deux frères valides 
s’avancent en ripostant aux Turcs , en frap- 
pent deux mortellement et débouchent le 
défilé. Deux autres Turcs tombent encore 
sous les coups du Monténégrin blessé à la 
première décharge , et qui , du roc contre 
lequel il était appuyé, n’avait cessé de faire 
feu. Il est tué lui-même par un de ceux 
qui restent. Sa sœur qui était à ses côtés , 
s’arme alors de son fusil, et fait un feu 
aussi précipité que ses deux frères , dont 
l’un tombe bientôt malheureusement sans 
vie. Deux Turcs restaient encore , et pous- 
sés par la rage , se précipitent à la fois sur 
le seul ennemi qu’ils ont à combattre. 
Celui-ci, en expirant, entraîne avec lui 
dans la tombe , un autre de ses adver- 
saires. 
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La malheureuse sœur qui , jusques-la, 
c’avait cessé de faire feu , à ce dernier 
coup reste un instant irrésolue ; mais , 
soudain , affectant un air de crainte et de 
supplication, elle demande grâce. Le Turc 
assez vil pour vouloir abuser de l’appa- 
rente terreur de cette infortunée, ne con- 
sent à lui accorder la vie qu’au prix de 
son honneur. Elle hésite, puis enfin laisse 
. entrevoir qu’elle peut souscrire â tout. 
Mais, au moment où le brigand oublie, 
dans ses odieux transports , le soin de sa 
sûreté personnelle , elle saisit avec adresse 
le couteau quelle porte à sa ceinture , et 
le plonge tout entier dans le sein de son 
impudique ennemi. 

, Celui-ci , quoique blessé à mort , veut 
mettre à profit les restes de la vie , et re- 
tirant le fer de son corps , marche en 
chancelant , vers l’infortunée monténé- 
grine ; mais celle-ci , furieuse à son tour , 
se jette sur son adversaire, le saisit au 
corps, et, par un effort que le ciel cou- 
ronne , elle le fait rouler dans un abîme 
voisin , au moment même que quelques 
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bergers attirés par le bruit prolongé de la 
fusillade , arrivaient sur le lieu du combat 
pour la secourir. 

Pour de telles femmes , les charges que 
la nature a départies à leur sexe sont 
devenues légères. Aussi les Monténégrines, 
quoiqu’enceintes , n’observent aucun ré- 
gime, ni dans leurs alimens, ni dans leur 
conduite. Elles vaquent à leurs travaux 
habituels , et jusqu’au dernier moment , 
se chargent des mêmes fardeaux. Elles 
accouchent où elles se trouvent , dans les 
champs, dans les bois, seules, sans secours, 
sans proférer la plus légère plainte , sans 
faire entendre le moindre murmure. - • 

Lorsqu’elles ont repris leurs sens , elles 
enveloppent l’enfant dans leur tablier, 
et vont, suivant un ancien usage de leur 
pays , le laver à la fontaine la plus pro- 
chaine. Après quoi elles retournent à leurs 
travaux ordinaires. 

Lorsque la naissance d’un enfant est 
connue, les parens.et les amis de la famille 
s’empressent d’apporter en présent , à l’ac- 
couchée, toutes sortes de gâteaux dont celle- 
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ci compose un repas toujours fort agréa- 
ble par la quantité , la variété et la qualité 
des mets. On appelle ce repas babiné. La 
proposition de tenir un enfant sur les 
fonts de baptême, est regardée comme 
un grand honneur, et la refuser serait faire 
une grande injure aux parens. Dans ce 
pays on donne à l’enfant deux parrains ; l’é- 
glise grecque n’admet pas le concours 
d’un homme et d’une femme au sacrement 
du baptême. On l’administre , du reste , 
comme dans l’église romaine, excepté que 
les prières sont d’une longueur insuppor- 
table , et qu’on inonde le nouveau né sous 
l’abondance et la multiplicité des asper- - 
«ions. 

Au retour de l’église, quand on place 
l’enfant dans son berceau , on met à côté 
de lui les attributs de son sexe , qui 
sont, pour les garçons, le fusil, les pis- 
tolets et le ganzard. Le père avant de dé- 
poser ses armes , les baise , et les donne à 
baiser à tous les assistans , il les fait même 
baiser au nouveau né, tout cela avec un 
çérieux et une gravité qui attestent toute 
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l'importance que ce peuple attache à de 
pareilles cérémonies. 

Pendant ce temps, on entend extérieu- 
rement le bruit des cloches , les détona- 
tions des boîtes d’artifice et le feu de la 
mousqueterie. Enfin , un repas plus ou 
moins splendide , termine la journée. 
Dans ce repas on forme à l’envi des vœux 
pour le nouveau né : voici les plus remar- 
quables et les plus en usage ; ils font à la 
fois l’éloge et la peinture du caractère 
monténégrin : 

* Que la sagesse soit son unique héri- 
tage ! qu’il brille comme l’étoile du matin ! 
que son âme soit douce , comme la clarté 
de la lune! que le miel coule de son cœur ! 
qu’il soit toujours sain comme le plus 
béait chêne de nos forêts ! qu’il soit à ja- 
mais irréconciliable avec les Turcs ! qu’il 
se batte comme moi ! qu’il reste toujours 

libre , et qu’il meure hors de son lit ! » 

* . 1 > 

L’adoption a quelquefois lieu au Mon- 
ténégro ; mais cet acte n’est accompagné 
d’aucune espèce de cérémonie, soit civile , 
soit religieuse. Un Monténégrin voit un 
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enfant sans parens, sans appui , il s’émeut 
d’une généreuse compassion , et fait con- 
naître au knès l’intention où il est de 
l’adopter. Dans ce cas , le père adoptif, 
accompagné de plusieurs personnes , ta 
chercher l’enfant : il l’arrête sur le seuil 
de sa maison , au retour , et lui dit : « Je 
» t’adopte t car mon cœur t’a nommé mon 
«fils. Cette maison est la tienne, car dé- 
» sormais tout ce qui est mien est tien ; 
» que rien ne nous sépare plus que la mort.» 
Alors le père adoptif distribue à chaque 
assistant, ainsi qu’à l’enfant, une pièce de 
monnaie , sur lesquelles on fait une mar- 
que uniforme : c’est le seul caractère 
d’authenticité donné à l’adoption. Ces 
monnaies , à mesure que ceux qui les 
possèdent meurent , sont déposées dans 
la maison de l’adoptant; et à la mort de 
l’adopté, on les réunit toutes dans son 
cercueil. 

Lorsqu’il meurt quelqu’un au Monté- 
négro, les témoignages de douleur se ma- 
nifestent avec une sorte d’éclat; et à cha- 
que nouveau venu, les pleurs, les cris et 
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les lamentations redoublent d’énergie et 
d’abondance ; les femmes surtout sont dans 
un désordre effrayant, dont presque tou- 
jours leurs cheveux , leur visage et leur 
poitrine se ressentent visiblement. 

Le mort reste exposé pendant vingt- 
quatre heures , le visage découvert , le 
corps parfumé d’essences, et entouré de 
Heurs et de feuilles aromatiques. Au bout 
de ce temps , lorsqu’on se dispose à enle- 
ver le corps, les parens s’approchent de 

l’oreille du défunt , et lui donnent des 

1 k - "* .* 

commissions pour l’autre monde. Le mort 
est porté à l’église, toujours le visage dé- 
couvert, mais le reste du corps enveloppé 
d’un suaire. Pendant la marche, des fem- 
mes , consacrées à cet usage, chantent, en 
pleurant, la vie du défunt. Avant de l’ense- 
velir , les parens les plus proches lui atta- 
chent au col un morceau de gâteau, et 
lui mettent dans la main une pièce de 
monnaie , suivant l’antique usage des ; 
Grecs. 

Après la sépulture, le curé et toiïs les 
assistans retournent à la maison pour as- 
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sister à un grand repas , qu’interrompent 
souvent des chants bachiques et des prières 
en l’honneur du mort. L’un des convives 
est toujours chargé spécialement d’impro- 
viser une complainte, qui arrache ordi- 
nairement des larmes à tous les assistans; 
les chants sont accompagnés des sons dis— 
cordans de trois ou quatre monocordes , 
qui rendent la complainte aussi burlesque 
qu’attendrissante. 

Les femmes , en signe de deuil , se cou- 
vrent la tête d’un mouchoir bleu ou noir , 
pendant un laps de temps plus ou moins 
long, suivant le degré de parenté, mais 
qui n’excède pourtant jamais une année. 

Elles ont coutume d’aller, pour le moins, 
à chaque fête solennelle, pleurer sur le 
tombeau de leurs maris ou de leurs en- 
fans. Si par hasard elles y manquaient 
une fois , elles se croiraient obligées d’en 
demander pardon au défunt , et de lui 
rendre compte des motifs quijes auraient 
empêchées de remplir ce devoir pieux. 

Ce n’est que depuis peu de temps que 
l’usage de laisser les morts exposés au 
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moins pendant vingt - quatre heures , a 
prévalu au Monténégro ; le contraire don- 
nait quelquefois lieu à des résurrections , 
accompagnées de circonstances très-plai- 
santes , telles que celle-ci : 

«Un original, nommé Zanetto, très- 
adonné à la boisson , fut saisi par une 
averse un soir qu’il s’était plus particuliè- 
rement enivré. Rentré chez lui , il éprouve 
d’horribles convulsions , et vers le milieu 
de la nuit, privé de mouvement , de cha- 
leur et de respiration , il tombe dans un 
état complet de mort. Dès le lendemain 
matin , on procède à son inhumation ; 
mais pour le porter de sa maison à l’église , 
il fallait monter et descendre un chemin 
très-difficile. Zanetto , rappelé à la vie par 
les fréquentes secousses qu’il éprouve, 
s’agite brusquement, se lève , regarde au- 
tour de lui et crie en forcené. A ses pre- 
miers cris, les porteurs le jettent à terre 
et s’enfuient* à toutes jambes : ceux qui 
les suivaient s’échappent à travers les vi- 
gnes, en poussant de grands cris ; les autres 
s’étant retournés à ce tumulte, ignorant, 
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pour la plupart, ce dont il s’agissait, 
mais effrayés de l’effroi général , vont ré- 
pandre l’alarme dans le village le plus 
voisin. Les prêtres seuls restés en avant 
sur le chemin, cherchaient à comprendre 
la cause de tout ce désordre , lorsqu’ils 
sont apostrophés ainsi par Zanetto : 

« Démons vivans, vous me le paierez, 
«vous m’avez pris à la maison, vous m’y 
» rapporterez, autrement je vous jette tout 
» de bon où vous me conduisiez. » Les 
prêtres condescendent à son désir, le re- 
portent effectivement chez lui, sans im- 
patience et avec humilité, employant tous 
leurs efforts, pendant le chemin, pour 
calmer cet homme, que la méprise ayait 
rendu furieux. » 

Celte intempérance, qui faillît coûter 
la vie à Zanetto, est très-rare parmi ses 
compatriotes. Quoique sobres cependant, 
les Monténégrins se nourrissent bien ; toute 
la famille inange en commun, aux mêmes 
heures , mais non au même cercle; les 
femmes sont d’un côté, les hommes do 
l’autre ; tous sont assis par terre ; ils n’ont 
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ni serviettes, ni fourchettes. Leur nourri- 

' 1 . J 

ture habituelle consiste en herbages , en 
œufs, en lait, en poissons, et surtout en 
grosses viandes; ils mangent aussi beau- 
coup d’une espèce de bouillie de maïs cuit 
dans du lait , et qu’on appelle polinta,e t 
consomment une grande quantité d’éeha- 
lottes et d’ail, ce qui rend leur haleine 
insupportable. 

Leur boisson la plus ordinaire est l’eau 
pure; ils y mêlent du vin quand ils ont 
fait une course un peu longue. Lorsqu’ils 
en commencent une, ils remplissent de 
ce mélange des outres assez grandes qu’ils 
emportent avec eux. > . 

Les fêtes de famille au Monténégro sont 
aussi fréquentes que les fêtes publiques , 
qui le sont elles-mêmes beaucoup. Parmi 
les premières , une des plus remarquables 
est (a sacra : ce jour est consacré, dans 
chaque maison , à la réunion de toute la 
famille, la présence même des plus petits 
cnfans est de rigueur : c’est aussi celui où 
la table déploie tout son luxe, et les indi- 
vidus ce qu’ils ont de plus beau et de plus 
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riche. L’objet de cette fête est tellement 
respecté, que le chef de famille qui l’élu- 
derait ferait naître sur l’état de sa fortune 
des soupçons défavorables. Le repas au- 
quel assiste toujours un ou deux prêtres, 
car au Monténégro il n’y a pas de bonne 
. fête sans eux, se fait en trois ou quatre 
actes ; il offre un mélange de cérémonies 
civiles et sacrées , dont le détail est plus 
curieux pour le lecteur que pour les con- 
vives. 

« Avant de s’asseoir, le prêtre fait une 
prière très-longue, qu’il récite avec len- 
teur, en y mêlant des contorsions capa- 
bles de provoquer le rire de quiconque 
ne se serait pas fait une loi inviolable de 
respecter tous les usages. A peine les con- 
vives sont-ils assis, et touchent-ils les pre- 
miers mets, qu’ils sont obligés de suspen- 
dre leurs bonnes dispositions pour enten- 
dre une autre prière, à laquelle succède 
une cérémonie de haute antiquité. 

» Le prêtre ou la maîtresse de la maisou, 
et la personne qui jouit après eux de plus 
de considération, sont debout, vis-à-vis 


Digitized by Google 



( n8 ) 

l’un de l’autre. On apporte un pain rond 
que le prêtre coupe en croix à la partie 
supérieure , jusqu’à la croûte de dessous, 
sans l’entamer: il entr’ouve le pain, y 
fait des libations de vin pur, puis le sé- 
pare en deux parties égales , dont il garde 
l’une et donne l’autre à son collègue. Celui- 
ci la distribue de suite, par morceaux , à 
tous les assistans, qui les gardent comme 
on fait dans l’église romaine , du pain 
bénit. 

» L’autre moitié est présentée à la maî- 
tresse de la maison qui, tout en expri- 
mant sa satisfaction de l’offre, la refuse 
afin d’en faire les honneurs à quelqu’autre 
personne de la société. Cette personne saisit 
alors un des côtés de la moitié du pain que 
le prêtre tient toujours ; et à un signal 
convenu, chacun fait un effort, pour re- 
tirer à soi la plus grande portion possible 
de la croûte de dessous. Le succès vaut des 
applaudissemens et des félicitations à celui 
qui l’obtient, il lui vaut de plus la faveur 
de pr ésenter à la maîtresse de la maison , 
le pa in et une bouteille de vin qui sert spé- 
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cialement à faire des libations , et qu’on 
appelle, en raison de cet usage , le vin de 
la sacra. 

» Pendant tout ceci , la maîtresse de la 
maison brûle de l’encens dans toutes les 
parties de la salle , et ne manque ja- 
mais de passer la cassolette sous le nez 
de chaque convive. Sur la table est de 
rigueur un vase plein de froment bouilli 
dans de l’eau et dans du miel. Un cierge 
planté dans ce vase , y brûle depuis le com- 
mencement du repas jusqu’à la fin , comme 
emblème de la pureté du sentiment qui 
préside à la réunion. 

• Quand chaque convive a reçu des 
mains de la maîtresse de la maison une 
cuillerée de ce grain bouilli , elle répand 
le reste dans la salle , en signe d’abon- 
dance. On entonne un cantique pendant 
cette opération , et quand elle est termi- 
née , les convives prennent place , et se 
livrent communément à toute l’ardeur 
d’un appétit que de si longues cérémonies 
n’ont fait qu’aiguiser encore. 

. » Vient cependant un troisième acte.. 
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c’est l’oblation du vin de la sacra. Une 
nouvelle cérémonie, moins longue mais 
plus bruyante que les deux premières, la 
précède. Elle consiste en une courte prière, 
un court cantique et une courte bénédic- 
tion ;^gprès quoi, on boit enfin le vin de 
prédilection. Chacun n’a de droit qu’à un 
verre, mais il est permis de cherchera 
en obtenir deux par adresse. C’est à la 
distributrice , qui est toujours la maîtresse 
de la maison à se tenir en garde contre de 
pareilles surprises ; on applaudit beau- 
coup à son succès , et l’on se moque du 
maraudeur maladroit. 

» Immédiatement après cette oblation, 
le prêtre se retire. Alors le repas s’anime 
davantage, on s’abandonne à une gaîté un 
peu vive que sa présence comprimait. 

• La conversation devient tumultueuse, 
elle mêle son murmure confus aux sons 
aigus du monocorde et de la musette , 
sans qu’aucun désordre cependant ne se 
manifeste. C’est dans ces occasions et pour 
elles , que se composent des hymnes et des . 
cantiques improvisés. Ce peuple , dont le 
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« 

génie est vif autant que l’imagination r st 
ardente , a souvent des momens heureux 
d’inspiration.» • *'sr ** i 

Au lieu d’huile ou de suif dont on ne 
connaît pas l’usage dans ce pays, on em~ 
ploie pour l’éclairage habituel des frag- 
inens de bois blanc ou de sapin, coupé 
en lattes très-minces. Le soin d’entreteuic 
la lumière est confié au plus jeune garçon 
de l’assemblée ï et ce serait une grande 
confusion pour lui que d’en laisser man- 
quer ; aussi s’en fait-il une importante 
affaire. 

Les plaisirs des Monténégrins portent 
l’empreinte de leur caractère et de la fou- 
gue de leurs passions. Us excellent dans la 
lutte , le pugilat , le jet à la main, le palet 
et la fronde. Les Bichisiens ont la réputa- 
tion d’être les premiers joueurs de palet, 
et ce jeu n’est pas facile : le disque dont 
ils se servent, pèse ordinairement de huit 
à dix livres , et ils le meuvent avec une 
adresse merveilleuse. 11 s’agit pour gagner 
la partie, de jeter successivement dans 
trois cerceaux , le disque qui remplit 
v. xi. 0 
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totalement la circonférence du dernier. 

Mais l’exercice le plus généralement en 
usage parmi eux , et qui leur est parlicu- > 
lier, consiste à lancer de grosses pierres 
de trente à quarante livres jusqu a vingt- 
cinq pieds de distance. Ce jeu demande 
une force et une habitude qui ne peuvent 
appartenir qu’à des peuples qui placent 
le premier mérite de l’homme dans sa 
force ,. son courage et son adresse. 

Les danses des Monténégrins ne sont 
pas remarquables par leur variété , car ce 
sont toujours les mêmes figures; mais il 
n’en est pas ainsi de l’action de leurs jam- 
bes qu’ils meuvent de mille manières plus 
bizarres et plus extraordinaires le$ unes 
que les autres. Quand ils sont animés par 
cet exercice violent , leurs yeux sont pleins 
de feu , et l’on ne peut s’empêcher d’y 
reconnaître la puissance d'une âme véhé- 
mente et susceptible des plus vives et des 
plus tendres émotions. 

- La pêche entre aussi dans leurs plaisirs. 
Celle de la scuranzza occupe, deux fois par 
au, une partie de la population. Ce petit 
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poisson remonte ordinairement du lac de 
Sçulari , et comme il arrive à la meme 
époque que certaines corneilles qui sont 
ses ennemies et se nourrissent de sa chair , 
on se sert de celles-ci pour attraper les 
autres, ce qui rend curieux les détails de 
pelte pêche. • 

Le jour déterminé pour l'ouverture , 
les prêtres , les pêcheurs , les curieux se 
rendent aux endroits reconnus pour être 
Jes plus avantageux. L<à il se fait des priè- 
res solennelles, et les prêtre9, comme au?- 
tant d’aruspices , semblent par leurs re- 
gards fixés au firmament , consulter la 
divinité et tirer certains augures de la sé- 
rénité de l’atmosphère , de la forme des 
nuages , de la force et de la direction des 
vents. Ou bénit les deux rives du fleuve et 

' / r 

tous les attirails de la pêche; tandis que 
des coureurs vont «à une certaine distance 
faire du bruit pour chasser les oiseaux 
vers la rivière , où l’on observe le plus 
profond silence. 

Dans les courons , à travers les joncs , 
des ouvriers disposent , eu même temps , 


\ 
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des filets sur toute l’étendue de l’espace 
occupé par les oiseaux pêcheurs, qu’on 
voit perchés de tous côtés, sur les arbres, 
les rocs , ou des échafaudages préparés 
exprès. 

Quand toutes les mesures sont bien 
prises , les ordonnateurs de la pêche , 
après de nouvelles prières, jettent dans la 
rivière une grande quantité de grains con- 
cassés et macérés presque jusqu’à fermen- 
tation , dans un mélange d’eau et de miel. 
Les poissons se pressent à la surface de 
l’eau pour prendre la pâture ; mais aussi- 
tôt les oiseaux se précipitent sur eux avec 
des cris aigus , et les poissons épouvantés , 
en voulant les éviter , se jettent aveuglé- 
ment dans les filets, que des ouvriers en- 

i 

lèvent aussitôt et vident dans des tonnes 
disposées à les recevoir. 

On recommence la même manœuvre 
un instant après , et l’on continue ainsi jus- 
qu’à la disparition totale des poissons. 

Le dernier jour de la pêche , de grandes 
réunions, auxquelles peuvent alors parti- 
ciper les femmes et les enfans , s’assem- 
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blent sur les deux rives , et les divertissc- 
niens succèdent aux travaux. Les danses 
et les chants se prolongent fort avant dans 
la nuit, qu'éclairent une multitude de feux 
sur toute letendue des rives où la pêche 
a eu lieu. 

Les sons monotones de la musette et 
du monocorde , auxquels se mêlent quel- 
quefois ceux plus variés de la flûte de Pan , 
l’instrument dont les Monténégrins tirent 
le meilleur parti, accompagnent ces ae- 
cens de leurs voix, que la nature a faites 


belles et harmonieuses, mais qu’ils gâtent 
par un nazillement bizarre et désagréable. 
Du reste, toute leur musique se borne à 
quelques airs transmis par tradition orale; 
car chez eux les arts sont encore dans l’en- 
fance la plus complète. La plupart ne sa- 
vent ni lire, ni écrire ; ils se servent, pour 
faire leurs comptes, d’un bâton sur lequel 
ils font des entailles ; à l’extrémité la plus 
mince sont les unités cl les dizaines , et à 
l’autre, les centaines et les mille. Ils ne 
cultivent aucune espèce de métier. Les ins* 
trumens aratoires rappellent les temps les 


Digitized by Google 



( isrô ) 

plus barbares. Toutes les étoffes y sont 
d’un travail grossier, tissues d’un poil -do 
chèvre sans préparation. Les femmes elles- 
mêmes ii’ottt aucune idée de la filature •, 
le premier bâton leur sert de quenouille. 
On ne connaît , dans ce pays , ni bouchers , 
ni boulangers, ni menuisiers, ni serru- 
riers; chacun taille scs habits, fait scs 
chaussures et bâtit sa maison ; les horloges 
sont toutes de mauvais sabliers, ou des 
clepsydres en étain. Leurs tableaux se ré- 
duisent à dé misérables peintures sur bois, 
représentant le Christ , la Vierge et les 
apôtres, des miracles, des scènes de l’en- 
fer, où sont confusément entassées toutes 
les extravagances d’une imagination déré- 
glée. Dans ces peintures les personnages 
sont des mannequins sans formes, aux- 
quels sont accrochés des bras et des mains 
qui n’en ont pas/davantage, les yeux for- 
ment des ronds épouvantables , les nez sont 
coupés à angles droits , les bouches ne sont 
que des fentes horizontales. La médecine 
consiste dans l’emploi de quelques sim- 
ples à la connaissance desquelles se livrent 
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particulièrement plusieurs <lcs habita ns. 
Ils soignent gratuitement , et réussissent 
assez souvent dans les cures qu’ils entre- 
prennent, parce que les maladies sont peu 
compliquées, et que d’ailleurs la médecine 
étant Un art d’observation, on peut avec 
elle exclusivement parvenir à une certaine 
habileté. D’autres habitons s’adonnent à la 
guérison des fractures , des blessures et à 
l’inoculation, qui commence aujourd’hui 
à être généralement remplacée par la vac- 
cine. 

La langue de ce peiiple est le dialecte 
illyrien, qui est à la fois laconique, éner- 
gique et sonore , et sert également bien , 
dans la bouche des deux sexes » à chauler 
les douceurs de l’amour, et ê célébrer les 
sanglans trophées de Mars. Aussi, quoique 
sans instruction , les Monténégrins ont 
cependant leur poésie. L’amour , les grands 
. phénomènes de la nature efl sont les su jets 
ordinaires. La douleur même aiine aussi 
quelquefois à emprunter son langage , et 
malgré la faiblesse de la traduction qui a 
toutefois le mérite d etre littérale , dit l’au- 


Digitized by Google 


( *28 ) 

tour, on ne lira pas sans plaisir, la com- 
plainte suivante , dans laquelle une jeune 
Jille déplore la double perte de son père 
et de spn amant. Tourmentée par sa dou- 
leur , elle a erré toute la nuit , le malin 
elle se trouve avec une amie sur le som- 
met d’une montagne, et c’est au moment 
où l’aurore parait qu’elle s’adresse ainsi à 
sa compagne : 

Entends-tu le ramage , 

Le doux cbant des oiseaux, 

Sur nos ripns côteaux ? 

Exempts de tout orage , 

Ils goûtent tour-a-tour 
La tendresse et l’amour. 

Au sein de sa famille 
Chacun d’eux qui sautille . 

Au point du jour naissant , 

Du sentiment 

Offre un tableau touchant. 

Dans toute la nature, 

De leurs acccns divers 
La mélodie pure 
Forme d’heureux concerts. 

Au Dieu qui le créa , chacun veut reudre hommage : 
Leur chant est le présage , 

* Le garant des beaux jours ; 

Il fixe leurs retours. 


\ 
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D’une briUnute aurore , 

Vois, le ciel se colore • • , 

Des plus brillans atours. , 

Dans l’empire de Flore , • 

Qu’anime le zéphyr, 

Tout s’apprête à jouir 

Du feu qui Je dévore. _ J ' ' 

Chacun épanouit son cœur 
Aux sympathiques traits de l’astre créateur 
Qui lui donna la vie. 

Ab ! quand d’un tel bonheur 
La source pour moi seule à jamais est tarie, 

Que le sort d’un roseau , que le sort d’une fleur, 

Dans mon sensible cœur 
Doit exciter d’envie ! 

Dans leurs discussions politiques , quand 

% 

ils veulent défendre leur réputation atta- 
quée, ou quand il s’agit de résoudre quel- 
qu’expédilion militaire, l’éloquence des 
Monténégrins est mâle , hardie , impé- 
tueuse, souvent entraînante; et ils impro- 
visent alors quelquefois avec bonheur., 
Ainsi, dans un acte de réconciliation, le 
coupable agresseur qui ne se croyait pas 
suffisamment digne du pardon qu’il avait 
obtenu , s’écrie dans un moment pathé- 
tique i 
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En vain 1 homme pervers et se cache et se couvre , 
L’effroi marche à sa suite , et partout le découvre ! 

C’est en vain qu’il prétend se soustraire à son cœur, 

Le crime est toujours là , joint au remords vengeur. 

La nuit! la nuit surtout.... quelles scènes terribles.... 
Tout s’offre à ses pensers, sous des couleurs horribles. 
On voudrait s’échapper... on s’agite , on s’enfuit, 

En quelques lieux qu’on soit , le remords nous poursuit. 
Pour s’éviter soi-mème on change en vain de place ; 

Du crime, dans nos cœurs, jamais rien ne s’efface. 

* 

(L’auteur a jugé utile de mettre cette 
improvisation en vers pour lui mieux con- 
server le mode sententiçux qui caractérise 
l’original. ) 

Un jour dans une discussion un peu vive , 
née à l’improviste, au sujet de quelques 
arrangemens qui intéressaient la tranquil- 
lité publique des provinces limitrophes 
du Monténégro et de ce pays lui-même , 
un officier français s’adressant aux envoyés 
monténégrins , leur dit avec une sorte 
d’âpreté irréfléchie : On vous accuse de 
vous abandonner à vos emportemens avec 

trop d’audace: mais on pourrait vous 

mettre à la raison. 

« Eh ! depuis quand , Français présomp- 
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• tueux, s’écrie aussitôt l’un des Monténé- 
grins en l’interroinpâut , depuis quand 
*> serait-ce un crime de défendre arec eou- 
» rage son indépendance , sa religion , sa 
» femme , et sa propriété, contre les atten- 
» lats d’un despote et de ses satellites ? La 

• nature ne m’en fait-elle pas un devoir? 

« Et lorsqu’à mon droit , se joint le senti- 

• ment de ma force, je résiste ou je suis 

» un lâche Oui, quelle que soit 

»la main hardie qui me frappe, quel que 
«soit l’injurieux pouvoir qui m’opprime , > 
» quels que soient les temps , les lieux , les 

■ personnes, je m’arme, je mets à mort 

■ celui qui m’outrage, et je péris content 
» des efforts nés de mon devoir et de ma 

■ juste indignation.» 

Que ne pourrait pa9 faire une ins- 
truction soignée d’un tel peuple? Peut-être 
le rappellerait-elle à toute l’illustration de 
ses aücêlres. Dü moins, en l’appliquant 
aux études sérieuses , elle développerait 
son industrie, et lui donnerait le moyen 
de tirer parti d’un sol qui suffit à peine à 
ses besoins et qui , loin d’être stérile , cc- 
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pendant , n’attend , sur la majeure partie 
de son étendue, que la main des hommes 
pour les payer avec largesse, de leurs pei- 
nes et de leurs travaux. 

- y 

V e SECTION. 

Productions du pays. Commerce. 

L’agriculture se réduit à peu de chose 
au Monténégro, elle y est si peu en hon- 
neur , que les hommes en abandonnent 
les travaux à leurs femmes; et ce sexe, 
malgré sa constance et son courage , ne 
peut obtenir les résultats qui sont exclu- 
sivement partout réservés , en général , 
aux travaux et aux calculs du sexe fort. 

Cet éloignement du Monténégrin pour 
l’agriculture, provient d’un misérable pré- 
jugé qui lui fait attacher quelqu’apparcnce 
d’humiliation , à l'obligation de tenir son 
front presque constamment baissé vers la 
terre. D’ailleurs , le besoin de l’activité et 
d’une indépendance absolue , entraîne , 
presque malgré lui , Ce montagnard infa- 
tigable. Son génie , inquiet , impatient , 
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vagabond, l’appelle sans cesse â une vie 
erranle ; if s’y livre dès le point du jour , 
et ne s’arrête qu’au moment où les ténè- 
bres et le besoin du repos le forcent à 
rentrer squs son toit de chaume. 

La culture- alimentaire se borne donc 
au Monténégro, à des denrées d’une ex- 
ploitation facile ; tels sont le seigle , l’orge , 
le chanvre , le maïs et le sarrazin dans les 
parties les plus froides ; et presque par- 
tout , les pommes de terre , les topinam- 
bours, les choux, les carottes, les pois et 
les haricots , qui font un objet d’exporta- 
tion journalière. Mais ce qui en fait un 
de consommation intérieure presqu’in- 
croyabîe , ce sont les oignons , les écha- 
lottes et les aulx. 

Dans quelques régions basses du côté 
de l’Albanie , où la température est d’une 
grande douceur , on cultive avec succès 
la vigne et le froment. On y compte qua- 
rante deux espèces de raisins , et il y a quel- 
ques côtes privilégiées dont les vins sont ex- 
quis , tels sont ceux de Gznerniska-nahia. 
Le figuier , l’olivier , le citronnier , l’oran- 
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ger et le bcrgamotier , couvrent natu- 
rellement quelques sites avantageuse- 
ment placés; mais tous ces fruits, pour 
la plupart , sont sauvages, car l’art de lu 
grelfe est encore généralement ignoré. Çet 
inconvénient est d'autant plus grave que 
la nature quelquefois , par d’heureux 
écarts, produit des espèces d’une grosseur 
extraordinaire , dont partout ailleurs , la 
culture aurait su tirçr un grand parti. 
De ce nombre sont des pèches qui vien- 
nent sur le territoire du couvent de Saint- 
Basile. L’auteur dit en avoir vu qui pesaient 
de quatorze à dix-sept onces, ainsi qu’un 
cédrat pesant deux livres au moins.. Çe 
dernier fruit que sa forme remarquable 
rendait extrêmement curieux et rare, fut 
estimé valoir pour un juif (les individus 
de cette nation en recherchent beaucoup, 
de ce genre), cinquante scquins d’or. 

On voit aussi dans les terrains qui so 
rapprochent du niveau de la mer, des ar-. 
tichauls d’une rare grosseur , et des mé- 
longènes de toutes les variétés. C’est la 
nourriture la plus ordinaire des Moutcné- 


Digitized by Google 



( >35 ) 

grins pendant l’été, ils en sèchent même 
pour l’hiver. Tous les genres de eucurbittes 
viennent aussi très-bien dans les mêmes 
lieux , et y acquièrent une ampleur remar- 
quable, surtout le long du cours de la 
Schinizza et de la Ricowezernowich, et dans 
la vallée de la Czerniska. 

L’espèce la plus curieuse est un petit 
melon de la grosseur d’un œuf de poule, 
radié de blanc, de jaune et de vert, d’une 
odeur très-suave, qui reste aux habits et 
séjourne dans les appartenions, long-temps 
encore après l’absence du frui,t. Peu de 
personnes le mangent, mais on a coutume 
de le tenir dans scs mains et de le- presser 
pour en recueilli^ les parfums. 

Quelques habitans cultivent -le coton 
avec succès, mais jusqu’il présent ce n’est 
qu’un objet de curiosité. La culture du 
tabac en est un d’utilité publique, car 
le Monténégrin en fait une grande con- 
sommation, et celui qui est indigène de 
ses montagnes y acquiert une qualité et 
un volume qui l’égale à la meilleure es- 
pèce d’Albanie. 
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Une plante Fort rare et même inconnue 
en France, dont l’éducation ne fait que 
commencer au Monténégro , est le bu- 
mia ; il est de deux espèces, la petite et 
la grande, et indigène d’Egypte. Sa tige 
est Frêle, mais droite et bien soutenue; ses 
feuilles cotonneuses imitent celles de la vi- 
gne , la fleur est de couleur de soufre , 
sans nuances; seulement au fond du ca- 
lice on aperçoit une teinte de violet bril- 
lante qui produit le plus bel elTet, mêlé à 
l’or des étamines. La grosseur du fruit est, 
à l’époque parfaite de la maturité, de six 
à huit pouces de long , sur un pouce et 
demi de diamètre. 

Ce fruit n’est bon à être mangé que lors- 
qu’il est encore verd; en ragoût ou en bei- 
gnets, c’est un des mets les plus délicieux. 

L’onngra , dont les feuilles remplacent 
fort bien les épinards, et la racine les scor- 
sonnères et les salsifis, est encore d’un très- 
grand secours au Monténégro. 

Une infinité de poiriers , de pommiers , 
de cornouillers et de cerisiers sauvages 
s'offrent partout, et fournissent différentes 
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boissons. La marasque , espèce de meri- 
sier dont on fait le marasquin «à Zara % 
ainsi que le cormier et le néflier, abondent 
dans les régions près de . la mer ; dans 
celles du midi, le* micocoulier , le cazou- 
bier et l’arbousier j ce dernier ressemble 
beaucoup au laurier par ses feuilles; ses 
fleurs, en grappes blanches, produisent des 
fruits d’un rouge éclatant , de la grosseur 
d’une prune de reine-claude , jaunes à 
l’intérieur et d’un goût excellent. 11 faut 
le cours d’une année pour leur parfaite 
maturité ; aussi cet arbre porte-t-il à la 
fois des fruits verds, d’autre d’un jaune 
prononcé ou d’un rouge écarlate :^ruangés 
en trop grande quantité, ils enivrent ; on 
les connaît dans les parties méridionales 
de la France où ils sont très-communs , 
sous le nom de fraises d’arbre. 

Tout le sol de ces parties est en outre 
couvert de thym, de lavande, de menthe, 
d’hysope et de sauge ; la sauge produit 
un thé excellent , et trop négligé en Eu- 
rope. 

Des prairies de mirtille, de bruyères , 
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tic slaticéc et de serpolet , nourrissent de 
nombreux troupeaux, la plus grande ri- 
chesse des habitans ; tandis qpe d’un antre 
côté on voit sortir, des moindres gerçures 
des rochers, des câpriers, des immortelles, 
des genêts, des aloës dont les tiges macé- 
rées dans l’eau servent à la fabrication des 
toiles. 

Les lauriers , les oléandres , les myrtes, 
les romarins et les lauriers-thym, qui for- 
ment de tous côtés des massifs d’une inal- 
térable verdure, fournissent aussi aux be- 
soins journaliers du chauffage et de la cui- 
sine, un bois dont la fumée embaume les 
lieux ocelle se répand. - . 

Ici la clématite, le chèvre- feuille , le 
smilax, les lenlisques , J’agnus eastus et le 
pyracauthus exhalent leurs parfums diffé- 
rons : là , le houblon , la labrusque, mêlent 
leur verdure à celle de tous les arbres; 
tandis que d’un autre .côté , la grenadille, 
le convoi vulus et la bryone, liés à la sco- 
lopendre et à l’aristoloche, pendent toute 
l’année en riches festons, de toutes les ro- 
ches hhmides. 


Digitized by Google 



( >39 ) 

Dans ces mêmes expositions , malgré 
les entraves des- rochers , les célosies , 
lesvioliers, les scabieuseS les plus rares 
émaiïlent tous les sites , et les œillets éta- 
lent , sur toutes les surfaces, leurs calices 
embaumés à côté du jasmin. 

Aux expositions septentrionales, à côté 
de tous les plnn9 cultivés en Europe, lè 
rosier à cent feuilles développe des fleurs 
d’un éclat et d’un volume étonnans. Les 
Monténégrins ont coutume de le donner 
en présent aux amateurs des rosiers de 
belle espèce. 

D’autre part, les nerpruns, les came- 
serarus, les thy melées , IcS daphnés à 
fleurs blanches, le framboisier et le cype- 
rus, que les pourcéaux recherchent avec 
une grande avidité', protègent de leur 
ombre la gentiane , l’humble cyclamon , 
i’alkengeef la pervenche hâtive. 

L’asperge sauvage est la seule espèce que 
connaissent les Monténégrins ; elle croît 
en abondance partout, et fournit pendant 
quatre mois tous les marchés de la pro- 
vince de Cattaro. 
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Dans les lieux frais et ombragés , la terre 
e.-t couverte d’ananas connus sous le nom 
de fraisiers .du Monténégro : ces fruits 
y viennent d’une grosseur, se revêtent 
d’un incarnat, et exhalent un parfum ad- 
mirable. 

Los jardins s’embellissent et s’embau- 
ment également de la fleur sphéroïdale du 
gazia. Son odeur rappelle le goût de l’a- 
uanas , et une seule de ses fleurs dans un 
appariement , suffit pour parfumer toute 
une maison. . 

On ne peut terminer l’énumération do 
toutes les productions du Monténégro, 
sans parler d’un arbre que l’auteur consi- 
dère comme le plus intéressant qu’il ait 
vu dans ses longs voyages, et qu’il appelle 
-mimosa aràorescens : sa tige est belle et 
élégante, son écorce , gris de lin , aussi 
unie que du parchemin; ses feuilles res- 
semblent à celles des acacias et sont ran- 
gées comme elles: chaque fleur a le volume 
d’une anémone, et présente une figure se- 
mi-sphérique très-régulière , d’un rose ten- 
dre , mais inodore ; elle est tellement mul- 
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tipliée , que l’arbre entier semble ne for- 
mer qu'un bouquet. «Ainsi, dit l'auteur, 
cet arbre magnifique dans son port, riche 
dans son feuillage, orné de ses fleurs, est 
l’un des plus beaux présens de la na- 
ture. » 

D’après ce qu’on vient de lire , elle est * 
loin d’étre marâtre au Monténégro, même 
dans les parties qu elle favorise le moins; 
taudis que dans les parties basses et mé- 
ridionales , on peut y admirer des effets 
de végétation extraordinaires. Sans doute 
ces avantages sout en partie perdus pour 
la culture, puisqu’elle suffit à peine à la 
consommation annuelle du pays. Mais si 
leshahitans, parjeur coupable négligence, 
compromettent jusques-là leur existence, 
la nature supplée à leurs besoins d’une 
autre manière. 

Les montagnes, les forêts sont peuplées 
de gibier et d’animaux de foute espèce, 
et les rivières d’excellens poissons. C’est 
dans la Zetta qu’on pêche les meilleures 
truites de l’Europe , leur poids s’élève 
quelquefois jusqu’à cinquante et même 
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soixante livres : nous avons vu le prix qu’on 
attache à la scuramza , et la manière dont 
tfii la prend. 

Les montagnes renferment presque 
toutes les espèces d’oiseaux connus en 
Europe; et cette réunion si complète dans 
tine si petite étendue relative, est de na- 
ture a intéresser les savons et les amateurs*. 
L’aigle et le vautour sy font remarquer 
par une prodigieuse grosseur. 

L’oUrs, le loup et le sanglier sont les 
seules hôtes féroces qui habitent les fo- 
rêts ; encore aucune espèce n’v est nom- 
breuse , parce que le Monténégrin tou- 
jours armé,, toujours en haleine, animé 
à leur poursuite autant var goût pour la 
chasse même que pour défendre ses trou- 
peaux , ne leur donne pas le temps de se 
propager. 

Des essaims innombrables d’abeilles ont 
établi leurs laboratoires, depuis des siè- 
cles, dans les créux des rochers qui envi- 
ronnent le monastère de Saint-Basile. Le 
miel s’y ést accumulé prodigieusement ; 
Car encore que les habitons en prénnent 
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le plus qu’ils peuvent , comme la plupart 
de ces ruches sont placées sur des points 
inaccessibles , force leur est J>ien de les 
respecter. Quelquefois cependant le vent 
détache de ces lieux élevés des parties de 
miel i tellement cristallisées par le temps , 
qu elles ressemblent à des morceaux de 
sucre candi , et qu’il faut les faire dissou** 
dre dans l’eau poiir pouvoir s’en servir. 

Une autre espèce «le mouches moins 
utiles dans l’économie domestique , mais 

s 

non moins intéressantes pour la science, 
occupe agréablement la vue du voyageur, 
et même des hahitans près des étangs qui 
sont aux environs de Cettigné. Cette mou- 
che est la cnntbaris neclicula (i), dont 
l’éclat phosphorique , quand elle se meut, 
imite l’effet d’une gerbe de feu artificielle. 
Comme ces mouchés déploient toujours 


(i) Le père du Tertre, dans son histoire générale 
des Antilles , rapporte que cette mouche jette tant de 
lumière, qu’avec une seule on pourrait lire aussi faci- 
lement qu’avec une lampe. Ou soupçonne beaucoup 
d’exagération dans ce récit. 
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leurs essaims nombreux en forme de co- 
onnes, « lies décrivent dans les airs, avec 
la rapidité de l’éclair, des courbes lumi- 
neuses, qu’au premier aspect on est tenté 
de prendre pour des météores. 

, La Czerniska-nahia renferme des mines 
d’or, d’argent, de fer et de soufre: pres- 
que toutes les pierres sont calcaires et 
d’une excellente qualité. A certains inter- 
valles , on rencontre des divisions , par 
grandes masses, de marbre et de pierres 
granitées, de couleur grise , et d’une exces- 
sive dureté. , k 

Près du mont Resvich , on voit deux 
grottes assez profondes, dans lesquelles 
no rencontre une immense quantité de 
taie. 

C'est aussi dans la Czncrniska que les 
habitans se servent efficacement de la chair 
et de l'huile de serpe us : ces reptiles y 
sont communs, peu dangereux, et sus- 
ceptibles d’étre facilement apprivoisés. 

En quelques endroits du Monténégro-, 
on est tenté de pressentir l'existence de 
mines de vitriol; mais à l’extrémité do la 
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Cznerniska on en acquiert la conviction, 

> 

L’eau qui filtre à travers les terres de cette 
partie, contracte une teinte bleuâtre , et 
toutes les qualités qui caractérisent cette 
matière; enfin, sous l’église de Saint- Elie 
de Dobrola, à l’extrémité occidentale du 
Monténégro, il existe une fontaine d’où 
le vitriol même découle. 

Malgré tant de sources premières de 
richesses, l’insouciance des Monténégrins 
leur répugnance pour les travaux cham- 
pêtres , ou pour toute exploitation diffi- 
cile, bornent leurs produits et par consé- 
quent leur commerce , à ce que la nature 
leur donne presque d’elle-même. Ainsi, les 
troupeaux font uue des branches les plus 
actives d’exportation : on évalue de cent 
trente-cinq mille à cent quarante mille le 
nombre de têtes , soit de moutons, soit de 
chèvres , qui sortent annuellement du 
Monténégro par le canal de Cattaro , dont 
la province reçoit également , par le même 
débouché , des quantités considérables de 
laine, de peaux et de graisse. Pour les ap- 
provisionnemens de mer , il s’exporte envi» 
t. xi. , 7 
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ron six cent mille livres de fromages ; les 
poissons de toute espèce qui abondent dans 
les rivières de la Schinizza et de la Rico- 
vvezernowich , font aussi un article impor- 
tant du commerce des Monténégrins, qui 
exportent encore , en petite quantité , des 
bœufs et des mulets. 

Le commerce en détail, consiste en bois 
de chauffage , charbon , fruits , maïs , miel, 
cire, veaux, agneaux, beurre , fromages 

frais, Coufs, gibier de toute espèce , beau- 

_ £ 

coup de légumes, et une infinité de vola- 
tiles , qui excitent la curiosité et l'intérêt 
des amateurs. 

Les lieux principaux avec lesquels les 
Monténégrins ont des rapports de com- 
merce, sont Cattaro, Risano, Dobrota, 
Perarto, Budna, Postrowichio , quelque- 
fois aussi Castelnuovo et Raguse. Ils tra- 
fiquent aussi avec les Morlaques, fréquen- 
tent les marchés de Nixich dans l’Herze- 
govvine, et, selon les temps et la politique 
du moment, celui de Kabiak, l’un des 
plus considérables de l’Albanie turque. 
Les femmes sont spécialement chargées 
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du soin d’alimenter les marchés de Ce- 
inaîch , près de la porte de Cattaro. Il est 
curieux de les voir descendre , avec une 
agilité surprenante, de leurs hautes mon- 
tagnes , courbées sous le poids de fardeaux 
que nos plus vigoureux campagnards pour- 
raient à peine porter. Dans les passages les 
plus difficiles , elles s’attachent à la queue 
de l’un des cinq ou six mulets qu’elles 
ont encore à guider ordinairement , indé- 
pendamment de leur charge, et se laissent 
glisser ainsi, sans aucun mouvement -de 
leur part, jusqu’aux pieds des rocs les 
plus escarpés. Les animaux sont si bien 
dreàsés à ce singulier manège, qu’il n’y a 
point d’exemple qu’il soit jamais arrivé 
d’accident fâcheux. 

Les paiemens se font exclusivement en 
sequins de Venise , piastres turques ou 
de Raguse , car il n’a jamais existé au 
Monténégro de monnaie nationale. 

Ce peuple remplit ses eugagemens avec 
franchise et loyauté; aucune circonstance 
ne lui sert de prétexte pour refuser ou 
même retarder l’exécution de ses obliga- 
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lions. On rapporte à ce sujet que, dans • 
le temps de nos divisions avec lui, comme 
toutes les communications étaient inter- 
ceptées , les Monténégrins qui avaient des 
cngagemens à remplir avec des habitans 
de Cattaro , pénétraient souvent, à tout, 
risque, dans les provinces, et même dans 
les places où nous dominions, pour les 
acquitter scrupuleusement. Lorsqu’il leur 
était impossible de réussir de cette ma- 
nière , ils se montraient, au jour fixé, sur 
des points d’où ils pouvaient être vus fa- 
cilement, faisaient des signaux , montraient 
leur bourse, la déposaient dans un lieu 
caché, avec une marque apparente , et se 
retiraient, laissant au créancier le soin 
de venir chercher sa créance : jamais il 
n’y manquait rien. 

Les Monténégrins font encore une es-, 
pèce de commerce d’échange, dont voici 
la cause et les bases : 

Pendant les chaleurs de l’été, la végé- 
tation est totalement arrêtée dans la pro? 
vinee de Cattaro, à tel point que les prair- 
ries n’oflfrcnt plps que l’aspect d’une comr- 
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plète arîdità ; le môme inconvénient a lieu 
dans les montagnes du Monténégro pen- 
dant l’hiver. Afin d’y parer , les habita ns 
de la province de Cattaro reçoivent , pen- 
dant l’hiver , les troupeaux des Monténé- 
grins ; et ces derniers , à leur tour, reçoi- 
vent ceux de Caltaro pendant l’été. 

Parmi les revenus du Monténégro, on 
pourrait encore compter les produits du 
brigandage que seshabitans exercent jour- 
nellement sur les Turcs: ces produits sont 
considérables ; et les Monténégrins loin de 
cacher la source des richesses acquises 
par ce moyen , s’en vantent et s’en font 
un mérite, convaincus qu’ils sont que tout 
le mal fait aux Turcs est une action bonne 
et légitime. Leursprêtres les entretiennent 
dans ces idées , non-seulement en ne leur 
refusant pas l’absolution dans de pareils 
cas, mais encore en se montrant toujours 
disposés à prendre part au butin. Aussi y 
que résulte-t-il , ou que peut - il résulter 
de là, c’est que l’intérêt personnel alimente 
ou ranime des haines qui , sans lui , s’é- 
teindraient ou s’affaibliraient peut-être. 
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Ainsi, d’après tout ce qui précède, nous 
pouvons , avec l’auteur, dire en résumé : 
les Monténégrins sont hardis et intrépides 
dans les combats, terribles dans leurs ven- 
geances , irascibles , ignorans et vains , 
superstitieux dans leur croyance , avides 
de nouvelles et d’une crédulité souvent 
stupide. 

Ils sont intéressés dans les affaires , mais 
très-exacts dans leurs relations commer- 
ciales; bons et hospitaliers envers les étran- 
gers qui réclament loyalement l’asile; fidè- 
les à leur parole ; constans en amitié ; 
pleins de piété envers leurs père et mère, 
de vénération pour la vieillesse, de 'res- 
pect et d’amour pour leurs femmes ; très- 
attachés à leur patrie, et jaloux à l’excès 
de leur sauvage indépendance. 

On les a accusés de férocité, mais quand 
il s’agit d’assigner dans l’histoire la part 
qu’un peuple doit avoir à l’estime de ses 
contemporains et à celle de la postérité , 
il faut se défier des préventions trop or- 
dinaires, qui font attribuer à une nation 
tout entière ce qui n’appartient qu’à qrtel- 
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qties individus. Des faits atroces ont été 
cités, sans doute, mais la masse n’en était 

* » f * 0 

pas coupable; mais, je dirai plus, elle le9 
a désapprouvés hautement, et les coupa- 
bles, notés d’infamie, sont restés chargés 
du poids de l’indignation générale. Nous 
avons rapporté quelques actions moins 
particulières qu’il est consciencieusement 
impossible de justifier; mais, dans ce cas 
même, le plus défavorable pour le peuple 
monténégrin, n’est-il pas équitable de se 
demander si des traitemens yiolens, des 
vexations continuelles et impardonnables 
n’ont pas provoqué à l’irritation ce peuple 
passionné, que ne guident point encore 
les lumières de la civilisation....? Au reste, 
le Monténégrin a été attaqué, il s’est dé- 
fendu, il l’a fait avec succès et avec cou- 
rage; il a été guidé par les plus nobles 
sentimens, ceux qui tiennent à l’indépen- 
dance: admirons son héroïsme, et sachons 
respecter, malgré ses erreurs, un peuple 
qui a prouvé^ en maintes circonstances, 
que ce serment sublime : Nous jurons 
de mourir (ivant de laisser pénétrer 
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l'ennemi par ce chemin , était tout 
aussi bien gravé dans son cœur, que sur 
les étendards qui flottent à l’extrémité de 
ses frontières. 

Par leur petit nombre , par le peu d’é- 
tendue du territoire qu’ils occupent , le» 
Monténégrins sembleraient ne devoir être 
qu’à peine aperçus dans l’Europe, mai» 
ce n’est pas le nombre, c’est la valeur mo- 
rale des individus qui fait la force d’une- 
nation; et, à ce titre, pmi- être la nation 
monténégrine est-elle appelée à jouer un 
jour un rôle important dans l’Europe : 
ses rapports actuels avec les diverses puis- 
sances de celte contrée , ne peuvent man- 
quer, sous ce point de vue, d’avoir de 
l’intérêt, et feront l’objet delà section sui- 
vante. 

VI e section. 

\ 

Rapports actuels des Monténégrins avec 
les puissances de l'Europe ; 

Avant de parler de ces rapports, il est 
utile de jeter un coup-d’œil sur l’homme 
à qui le Monténégro en doit presque tou» 
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les avantages : cet homme est le wladifea 
actuel. Comme sa vie est liée d’ailleurs à 
tous les événemens de son temps , les dé- : 
tails qui le concernent trouvent nécessai- 
rement ici leur place. 

Petar Pctrowich , c’est son nom, est né à 
Gnégussi de parens peu fortunés, mais dont 
la famille était depuis long-temps en posses- 
sion de donner des wladikas au Monténé- 
gro. Une affabilité et une bonté remarqua- 
bles ajoutent encore à l’ascendant de ses 
avantages extérieurs. Il a beaucoup voyagé , 
beaucoup étudié et beaucoup appris; son 
génie est éminemment propre au gouver- 
nement d’une nation. Il fut sacré évêque 
en 1 777 , à 1 âge de trente ans , par la pro- 
tection de l’empereur Joseph II, qui L’ai- 
mait : il était alors hors de son pays. 

Il y rentra à la mort de son oncle, pour 
lui succéder dans les fonctions de wladika^ 
Dès ce moment, l’empereur de Russie qui 
reconnut son mérite, et qui jugeait utile 
de se l’attacher , l’honora de sa bienveil- 
lance particulière , l’environna de la plus 
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grande distinction, et le décora de plu- 
sieurs ordres qui, dans toutes les cérémo- 
nies, ornent encore aujourd’hui le cos- 
tume pontifical de ce prélat 

On ignore à quelle époque on doit faire 
remonter rétablissement d'un évêque au 
Monténégro; il est probable cependant 
qu’il a suivi de près l'introduction du 
schisme grec, qui, selon toutes les appa- 
rences, date du milieu du seizième siècle, 
sous le règne du sultan Soliman. 

Quoiqu’il en soit, l’élection du wladika 
appartient aux moines réunis de S*int- 
Basiie et de Cettigné , et il exerce ses fonc- 
tions conjointement avec quatre archi- 
mandrites ou supérieurs du couvent , ses 
frères et ses neveux , qui n’ont toutefois 
d’autorité que dans le conseil. 

L’entretien de ce prélat né coûte rien 
à l’État; ses revenus comme wladika, les 
pensions qu’il reçoit de l’empereur de 
Russie, et les dons immenses qui ont de 
tous temps enrichi et qui enrichissent 
encore son église, suffisent, et bien au- 
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delà , à ses besoins. Plus d’une fois même 
les uus et les autres ont servi à la défense 
et à la gloire de sa patrie. 

Avant Petar Pétrowich, l’autorité du 
wladika se bornait à la conduite des af- 
faires spirituelles, tandis que le gouver- 
neur du Monténégro exerçait exclusive- 
ment l’autorité temporelle. Les choses ont 
bien changé depuis; nous avons vu que 
le gouverneur n’est plus rien de fait dans 
le gouvernement. 

Nous avons dit aussi quelles circonstan- 
ces extraordinaires ont favorisé l’élévation 
du wladika , à cet égard ; le souvenir de 
ses succès contre les Turcs, et surtout 
celui de la mémorable journée du 22 sep- 
tembre 1^92 , protègent encore l’exercice 
du double pouvoir, que Ta reconnaissance 
et l’estime de ses concitoyens tolèrent sans 
ombrage cuire ses mains. • 

Mais les événemens remarquables auxr 
quels ce prélat guerrier doit son influence , 
tant intérieure qu’extérieure , n’ont pas 
seulement servi que lui; en illustrant les 
Monténégrins , ils ont attiré sur eux l’at- 
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tonlion des grandes puissances. Là Russie' 
èt l’Autriche particulièrement sentirent 
dès-lors , en raison de leur position vis- 
à-vis de la Turquie, tout le parti qu’elles 
pourraient tirer de pareils alliés en cas 
de guerre , et chacune d’elles ne négligea 
rien pour se les attacher. 

De leur côté , les Monténégrins éprou- 
vaient le besoin d’une puissante protec- 
tion. Leurs avantages récens sur les Turcs, 
leurs éternels ennemis , ne les aveu-* 
glaicnt pas au point de regarder comme 
éhose facile de leur résister toujours avec 
le meme succès. D’ailleurs , si les pachas , 
intimidés par leurs nombreuses et san- 
glantes défaites, avaient vu d’abord, sans 
s’y opposer, l’envahissement de la zanle 
supérieure et sa réunion au Monténégro , 
revenus de leur première surprise , ét hon- 
teux de leur inaction, ils recommençaient 
leurs attaques, et toutes infructueuses 
qu’elles étaient pour le moment, elles fai- 
saient plus que jamais sentir la nécessité 
d’un appui. 

La politique du Nvladika, à cet égard, 
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avait long-temps varié suivant les circons- 
tances , et malgré l’union contractée par 
ses prédécesseurs avec la Russie , dès le 
règne de Pierre-le-Grand , il n’avait pas 
laissé que de faire entendre plus d’une 
fois, à l’Autriche, qu’il verrait avec plaisir 
son pays sous la protection de cette cour. 
Mais c’étaient là de ces protestations éphé- 
mères , que dictent les circonstances. Des 
intérêts politiques du moment ne pou- 
vaient lutter long -temps contre l’intérêt 
religieux et politique à la fois de tous les 
temps. En effet, la cour de Vienne catho- 
lique et voisine, au moins relativement du 
Monténégro, pouvait menacer également 
et l’indépendance du territoire et la liberté 
de conscience d’un peuple aussi jaloux de 
l’une que de l’autre; tandis que la couf 
de Russie , par son eloignement du terri- 
toire Monténégrin , et par sa croyance re-, 
ligieuse, offrait à tous les deux, une pro- 
tection sans danger. D’ailleurs , il existe 
entre les Russes et les Monténégrins une 
telle conformité de goûts, d’inclinations , 
d’habitudes nationales et domestiques, 
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qu’indépendaniment des considérations 
de haute politique, qui pouvaient guider 
les chefs des deux nations dans une al- 
liance intime, un penchant naturel pres- 
qu’invincible entraînait les deux peuples 
l’un vers l’autre. Aussi lorsqu’en 1804, 
le wladika engagea ses concitoyens à re- 
connaître publiquement l’autocrate de - 
Russie pour protecteur, et à lui prêter , 
en cette qualité , foi et hommage , ils le 
firent avec une ivresse qui prouva que 
leurs vœux avaient devancé les résolutions 
de leur chef, et que leurs cœurs avaient 
ratifié d’avance ses traités. 

Ce prêtre-prince, cjès le moment de son 
avènement au siège épiscopal du Monté- 
négro, avait pris le titre de scandaria pri - 
maria , ou évêque métropolitain du Mon- 
ténégro , de l’Albanie, et des pays situés 
au bord de la mer , quoique cependant 
le wladika monténégrin n’eût jusqu’alors 
exercé aucune juridiction, ni en Albanie, 
ni dans le cadalich d’Antivari, ni même 
dans les villages du rit grec du littoral. 
Mais l’ambition de celui-ci lui rendait im- 
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possible de ne pas s’immiscer dans toutes 
les affaires de son temps. Il avait puisé 
dans ses premiers succès la confiance et 
l’audace qui en assurent toujours de nou- . 
veaux , quand on ne s’écarte pas trop des 
règles de la prudence ; et l’alliance de la 
Russie ne pouvait qu’accroître ses préten- 
tions. 

Pour mieux concevoir quelles chances 
de succès elles pouvaient offrir , il est 
essentiel de jeter un coup-d’œil sur la si- 
tuation des provinces de l’Albanie. 

Cette contrée se divise en partie mon- 
tueuse et en partie maritime. Le rit grec 
et le rit latin partagent la croyance de la 
population. 

Les catholiques ont une fidélité à toute 
épreuve pour leurs anciens souverains, ou 
gouvernement, parce que l’intérêt person- 
nel et la religion se prêtent un mutuel 
appui pour la rendre durable; aussi les 
tentatives du wladika actuel ou de ses 
successeurs pour les amener par la per- 
suasion à s’unir aux Monténégrins, n’ont 
PU et n’auront jamais d’elfet. 
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Les habitans grecs schismatiques du 
littoral ne sont pas ouvertement rebelles, 
mais leur fidélité est moins ferme , parce 
que, d’un côté , si le rit grec ne les rend 
pas insensibles à une union avec le Mon- 
ténégro , et à la puissance moscovite 
qui le professent, de l’autre l’intérêt de 
leur commerce les retient sous la dépen- 
dance des puissances catholiques , qui 
sont à portée de leur nuire immédiate- 
ment. 

Enfin, ceux qui suivent la religion grec- 
que et qui habitent les montagnes, n’ayant 
aucun intérêt local à ménager , sont de 
cœur et tout entiers , déclarés en faveur 
des Russes et des Monténégrins ; de sorte 
que la moindre circonstance favorable 
peut opérer une réunion que les uns et 
les autres désirent également, et que l’em- 
pereur de Russie cherche à hâter de son 
influence et de tous ses moyens. 

Ceux-ci reposent en grande partie sur 
le clergé monténégrin, et principalement 
sur le chef de ce clergé, le wladika : aussi 
il n’est pas de bienfaits , d’égards , de con- 
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sidération qu’il ne lui accorde personnel- 
lement; de grâces dont il ne le fasse le 
dispensateur envers ceux qui sont soumis 
à son autorité. Que ne doit-on pas atten- 
dre en effet d’un prélat, qui joint à un 
mérite supérieur, le pouvoir de conférer 
seul la prêtrise , de confirmer ou de dé- 
poser les curés de son église, de consacrer 
ou de désunir les mariages ; et en faveur 
de qui la superstition , le fanatisme , la 
crainte , le respect ou l’admiration , réu- 
nissent leur empire pour étendre le sien. 

Aussi la république de Venise , qui 
sentait fort bien le danger d’une telle in- 
fluence , n’admettait -elle avant sa chute 
aucun Monténégrin à domicile dans la 
province de Cattaro, sans un ordre bien 
exprimé de l’autorité supérieure. Les Grecs 
ne pouvaient y édifier aucun temple sans 
un décret du sénat , et l’évêque n’y exer- 
çait aucune espèce de pouvoir épiscopal , 
sans restriction sévère de dépendance, lo— 
cale. . . ... 

La chute de cette république en 1797 y 
xi. 7* 
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mit en grand péril la tranquillité de la 
province de Cattaro. 

Profitant habilement de l’agitation que 
répandait parmi les Grecs du littoral l’in- 
certitude où ils étaient de savoir à quelle 
puissance ils se soumettraient, de la Russie 
ou de l’Autriche, le wladika,'au nom et 
comme sujet de là première, s’arrogea 
sur-le-champ des droits sur les églises 
grecques, et s’empara même du territoire , 
et ses manœuvres le rendirent plus redou- 
table encore que ses forces ne le compor- 
taient. 

Ce n’est pas que tous ceux qui ont exercé 
le pouvoir dans ces contrées aient tou jours 
fléchi devant l’ascendantde ce prélat guer- 
rier; les gouverneurs autrichiens se sont 
plusieurs fois , au contraire, opposés, avec 
succès, ê ses envahissemens; et plus tard, 
lorsque nos triomphes nous portèrent et 
nous établirent dans la province de Cat- 
taro , les gouverneurs français ont appris 
aux Monténégrins et à leur chef à respec- 
ter les pays soumis à leur commandement. 
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Des traités solennels même , dus à la sa- 
gesse et à la fermeté de ces gouverneurs , 
parvinrent à maintenir la bonne intelli- 
gence entre les deux nations; et il est pro- 
bable qu’à cette époque de gloire, quand le 
nom français imprimait partout la crainte, 
le respect et l’admiration, nous aurions 
pu facilement unir la fortune des Monté- 
négrins à la nôtre. Mais d’autres projets 
occupaient alors le chef de la France ; et 
depuis, les événemens de i8i3 et 1814 
ont changé , avec la face de l’Europe , les 
intérêts et les devoirs des peuples qui l’ha- 
bitent. 

Ainsi , notre départ des contrées Adria- 
tiques les a désormais livrés, sans contre- 
poids, à toute l’influnece de la Russie. 
Religion, caractères, habitudes, vues po- 
litiques, haine contre les Turcs, réunissent 
les deux nations : le temps montrera les 
effets de cette alliance, que les événemens 
actuels de la Grèce doivent rendre très- 
précieuse pour la puissance moscovite. 
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JLn Bavière ► 

Les sciences et les arts mécaniques sont 
fort négligés en Bavière, et l’on y fait peu 
cïe commerce; l’indolence des habitons 
s’oppose aux progrès de l’industrie et 
cause cette stagnation. La religion catho- 
lique est la seule dominante , mais la su- 
perstition règne en despote, et par con- 
séquent l’ignorance est complète. On voit 
sur les grands chemins, de distance en 
distance, des statues de saints grossière- 
ment sculptées; dans les bourgs et même 
dans les petites villes, les maisons, ont 
aussi des images de saints peintes sur les 
înUrs; mais elles sont tellement multl- 
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pliées, que cette grande quantité d’objets 
offerts à la vénération des fidèles, devient 
tout-à-fait ridicule. 

La ville de Munich est assez jolie; le 
palais électoral renferme de grandes ri- 
chesses en ameublement. L’escalier est 
fort remarquable ; les marches ont douze 
pieds de large et sont en marbre, ainsi 
<que les colonnes placées en haut. La grande 
salle, dite impériale , où l’on-donne des 
concerts, a cent dix-huit pieds de long sur 
einquante-deux de large, et le pavé est 
en marbre. 

- Le trésor que l’on voit dans ce palais 
contient de grandes richesses, entre au- 
tres, beaucoup de diamans, dont un de 
quarante-un carats, une perle noire et 
blanche unique, un très-beau rubis; la co- 
lonne trajane imitée dans les proportions 
de quatre à cinq pieds; les bas-reliefs sont 
en argent doré, le piédestal en granit, la 
base en marbre blanc, avec quatre aigles 
de bronze doré : le tout d’un travail ad- 
mirable; elle a coûté dix mille ducats 
„(li 5,ooo livres); l’escalier est pratiqué 
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au-dcdans, comme dans le modèlent elle 
se démonte en vingt-sept pièces ou assises. 
M. Valadier, français, est l’auteur de ce 
charmant ouvrage. 

Les hôpitaux sont fort riches, mais fort 
mal administrés. ~ 

Le château de Nymphenbourg 3 à une 
demi-lieue de Munich , a cent trente-cinq 
croisées de face du côté de la grande en- v 
trée, sans compter deux pavillons sur la 
même ligne, aux deux extrémités; trente- 
sept croisées de chaque côté, sur le retour 
de plusieurs pavillons qui avancent hors 
de la ligne de la façade, et dix petits pa- 
villons dans le pourtour de la cour. Tous 
les appartenons sont richement et agréa- 
blement décorés. 

k Des jardins magnifiques embellissent 
cette superbe habitation ; on y trouve des 
eaux admirables, beaucoup de statues, 
de vases dorés , et quatre pavillons diver- 
sement ornés, Celui qu’on nomme Amé~ 
iianbourg est le plus joli des quatre et 
le plus superbement décoré; le milieu est 
une rotonde de trente-six pieds de dia- 
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mèlre; toutes les moulures sont argentées 
et produisent un très-bel elFet. Le jardin 
est peuplé de faisans dorés de la Chine. 

La ville de llatisbonne est pauvre , triste 
et noire. On y fait peu de commerce, mal- 
gré l’avantage de sa situation. Elle a un 
assez beau pont de huit cent quatre-vingts 
pieds de long, sur le Danube. On ne peut 
citer pour l’industrie de cette ville, que 
les Kriechenreuter , fameux dans toute 
l'Europe pour leurs carabines et pistolets, 
dont la justesse et la portée sont éton- 
nantes; les premières doivent percer une 
planche à quinze cents pas (de deux pieds), 
et les seconds à deux cent quatre-vingt- 
dix; sans celte épreuve, on n’est pas tenu 
de les prendre. Le prix des pistolets à un 
coup est de 5o florins ; «à deux coups, il est 
de 100; mais il faut les commander long- 
temps â l’avance. 

On s’embarque àRatisbonne pour aller 
' à Vienne. La roule du Danube est agréable 
par la quantité de points de vue qu’elle 
offre .-cependant ils ne sont pas continuels, 
* plusieurs sont achetés par des milles en- 
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tiers de forêts de pins et de montagnes',- 
et avant Passaw , jusqua plusieurs milles 
aü-delà, on ne voit plus, le long du Da- 
nube, que des montagnes et des bois de 
sapins; ce n’est qu’auprès de Lintz que 
ses bords deviennent agréables. 

La ville de Lintz est jolie, cependant les 
bâtimens sont de mauvais goût; sur une 
des^ maisons qui bordent la place, on voit 
sept figures sur le toit; celle du milieu est 
un cheval qui se câbre, et qui sert de gi- 
rouette^ 

Après avoir avoir passé Stein, vilaine 
petite ville où il y a un pont de près de 
quatorze cents pieds, on débarque à une 
lieue de Vienne. 

Vienne . 

■* . " . * t 

*■ — t . w 

Vienne, située sur le Danube, serai! 
très-peu de chose sans ses immenses fau- 
bourgs. Le Danube s’y partage en plusieurs 
bras , et n’y est ni large , ni profond ; le 
tour de la ville proprement dite, se fait 
en cinquante minutes en se promenant. 
La Vienne coule entre la ville et les fau~ 
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bourgs. Celte rivière, presqu’à sec une 
partie de l’année, déborde fréquemment 
et fait de grands ravages. La température 
de Vienne est plutôt froide que chaude, 
ce qu’il faut attribuer sans doute à sa si- 
tuation dans une espèce de bassin; les 
jours les plus chauds ont des soirées très- 
fraîches. 

Cette ville est très-bien pavée, contre 
l’ordinaire de celles d’Allemagne; les trot- 
toirs sont en granit de Meiech , mais ils 
sont de peu d’utilité pour les piétons ; 
parce qu’étant au niveau de la rue, les 
voitures passent souvent dessus. Les fau^ 
bourgs ne sont point pavés. Il règne entre 
eux et la ville un intervalle d’environ six 
cents pas qui n’est point habité, et où il * 
se trouve seulement quelques magasins 
en bois : e’est là que se tiennent les mar- 
chés de chevEmx et de grosses denrées; 
une boue affreuse pendant l’hiver, et une 
poussière peut être plus incommode en 
été , rendent cette communication très-dé- 
sagréable. Le mouvement qu’il y a aux 
portes de là ville, est vraiment incroyable; 

T. XI. 8' 
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plus de cent mille personnes viennent des 
faubourgs le matin pour travailler dans la 
ville, et retournent le soir chez elles. 

La ville, régulièrement fortifiée, est 
passablement éclairée par des lanternes à 
droite et à gauche, moins rapprochées qu’à 
Londres, mais dans le même genre. En 
général, les boutiques ne sont pas belles; 
presque toutes se ferment à la nuit, et 
plusieurs de midi à deux ou trois heures. 

Les auberges sont fort mauvaises et fort 
sales; on doit y prendre de grandes pré- 
cautions contre les filous, presque toutes 
les auberges étant des passages et l’usage 
des portiers n’y étant pas connu; les esca- 
liers sont toujours remplis de Juifs, de 
marchands et de marchandes , dont on 
est assailli jusques dans sa chambre. 

Les voitures sont en proportion plus 
nombreuses que partout ailleurs, sans 
excepter Londres et Paris; elles vont ex- 
trêmement vite, particulièrement les fia- 
cres, et néanmoins il arrive rarement des 
f accidens; cependant les rues ne sont pas 
larges. Toutes les affairés se font daqs la 
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ville, et tous les gens riches y demeurent 
l’hiver. 

La plus agréable promenade de Vienne 
est le Prater , situé hors de la ville; elle 
s’étend jusqu’au Danube, et son aspect 
est tout-à-fait champêtre : ce n’est à pro- 
prement parler qu’un pré immense, cou- 
pé par plusieurs belles allées, où se pro- 
mènent les gens en voilure et à cheval. 
On y voit des troupeaux de cerfs que le 
inonde n’effraie nullement. Les dimanches 
et fêtes, l’affluence y est très-considérable. 

Tout près du Prater, dans un faubourg, 
est une autre promenade, nommé Lan- 
garten ; c’est un vaste jardin fort agréa- 
ble avec une terrasse sur le Danube. Plu- 
sieurs traiteurs y sont établis et attirent le 
peuple de Vienne. Les remparts sont la 
seule promenade à portée de la ville, en 
y ajoutant cependant le Graben, où l’on 
se promène le soir dans la belle saison; 
c’est une rue, ou espèce de place longue, 
au centre de la ville; les élégans s’y réu- 
nissent , et le Graben est le Palais-royal 
de Vienne. 
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L’opéra italien et la comédie allemande 
-se jouent alternativement au théâtre de 
la cour et à celui delà porte de Çarinthie; 
cette dernière salle , beaucoup plus grande ’ 
que la première, a cinq rangs de loges. 
Quelquefois, pendant l’hiver, il y a un 
second théâtre allemand. Les faubourgs 
ont quatre petits spectacles comme nos 

théâtres des boulevards. 

* « 

Le combat du taureau est , de tous les 
spectacles, celui que le peuple de Vienne 
préfère; il s’y porte en foule, et c’est là 
qu’on peut le croire susceptible d’enthou- 
siasme. L’emplacement est une rotonde, 
dont le diamètre est précisément celui du 
dôme de Saint-Pierre de Home. Lelé, on 
donue de forts beaux feux d’artifice au 
Prater* et l’hiver des redoutes dans un 
magnifique emplacement du château; ces 
redoutes sont des bals de nuit/où l’on va 
masqué si l’on veut; ils sont très-suivis, et 
l’on y voit une infinité de jolies femmes. 

Le sexe est si généralement beau à Vienne, 
que, dans la plupart des assemblées , ce 
sont les femmes laides que l’pn complç. 
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À ces bals, comme dans tous les ehdroifs 
publics sans exception, il se trouve des 
traiteurs. L’habitant de Vienne de toutes 
les classes, en venant de dîner, entre chez 
un traiteur, y mange une friture, boit de 
la bière, et fait dans la soirée plusieurs 
semblables stations. 

Les établissemens publics sont fort 
beaux, mais les colonnes, les statues, les ' 
fontaines, du plus mauvais goût possible. 
Le château , quoique grand, n’a rien de re- 
marquable, si ce n’est le manège de la 
cour , véritablement superbe. Il a cent 
soixante-douze pieds sur cinquante-deux 3 
il est formé par une double galerie appuyée 
sur soixante colonnes; une belle tribune 
est placée au fond avec une cheminée au- 
dessous , et autour du manège règne une 
galerie voûtée pour le passage des che- 
vaux. 

La bibliothèque impériale est un su- 
perbe vaisseau , dont l’architecture et la 
décoration ne laissent rien à désirer ; la 
grande salle, de deux cent quarante-deux 
pieds de long , est ornée de colonnes et de 
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pilastres en stuc, dont les bases et les cha- 
piteaux sont dorés ; on y voit dix - sept 
statues en marbre, et au milieu de la ro- 
tonde , celle de l'empereur Charles VI. 
Une galerie fait le tour de la salle. 

Celte bibliothèque, digne sous tous les 
rapports de l’admiration des étrangers, 
contient quatorze mille manuscrits, envi- 
ron trois cent mille volumes, une superbe 
collection d’estampes de sept cents gros 
volumes, dont deux centdix-sept de por- 
traits de tous les âges et de tous les pays : 
c’est un recueil unique. Elle est ouverte 
au public tous les jours le matin, excepté 
les dimanches, les fêtes et le temps des 
vacances. 

La collection des médailles est magni- 
fique, ainsi que celle des pierres gravées. 
On voit parmi celles-ci un camée de sept 
pouces sur six , de la plus grande perfec- 
tion. 

Le trésor est fort riche ; il contient en- 
tre autres choses remarquables, un vaisseau 
tout en ivoire , un violon d’écaille de tor- 
tue, un service et une toilette d’or, la cou- 
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tonne d'Autriche avec un rang de perles* 
orientales, de la plus parfaite égalité; trois 
garnitures d’habits, grands et petits, des 
boutons en diamans, topases et rubis; un 
solitaire de plus de cinquante carats, etc. 

Le belvédère, grand et beau bâtiment à 
l’extrémité du faubourg de Léopoldstadt, 
fut bâti par le prince Eugène; c’est un seul 
pavillon à vingt-sept croisées de face , il 
renferme la galerie de tableaux de l’em- 
pereur. Le pérystile est soutenu par quatre 
figures de géans, et l’escalier est fort beau. 

Tous les établissemens militaires sont 
magnifiques et dignes de servir de modèles. 
Le grand arsenal est un bâtiment très- 
considérable. On prétend qu’il y a de 
quoi armer trois cent mille hommes. L’é- 
cole du génie est un superbe et complet 
établissement : le bâtiment est immense . 
il a cinquante-cinq croisées de face, sans 
compter deux pavillons aux extrémités; 
l’un est un manège couvert, dans l’autre, 
sont les plans en relief des principales for- 
teresses autrichiennes. 

Le grand hôpital est un superbe établis- 


Digitized by Google 



( » 7 6 ) 

sement quia extérieurement soixante seize 
croisées de face. La grande cour, en carré 
long, est garnie de gazon, et trois côtés 
sont ornés de deux rangées d’arbres for- 
mant allées. Au fond de la première cour 
on passe dans une seconde, et successive- 
ment dans une troisième, également gar- 
nie de gazon et d’allées; ces deux autres 
cours ont un grand corps-de-logis et deux 
ailes. Indépendamment de ces trois cours , 
il y en a plusieurs autres à droite et à 
gauche. 

La chapelle, placée entre la première et 
la seconde cour, est à jour, afin que les 
malades puissent voir le prêtre, même 
des chambres les plus éloignées. Il y a plus 
de cent salles pour les malades , hommes 
ou femmes; quelques-unes contiennent 
jusqu’à cent lits, sans y comprendre ceux 
des convalescens , et cent cinquante pour 
les femmes grosses , dont cinquante gratis. 
Tous les malades sans exception sont cou- 
chés seuls. La propreté des chambres est 
extrême , et les grandes salles de cent 
lits n’ont jamais la moindre odeur, grâce 
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à des ventilateurs placés à toutes les fe- 
nôtres. Les escaliers sont quelquefois cou- 
verts de tapis, ainsi que les corridors. Les 
cuisines ne sont pas aussi grandes quelles 
sembleraient devoir letre; mais il y en a 
de petites à côté de plusieurs salles et de 
plusieurs chambres.. L’établissement des 
marchands consiste en quatorze lits fon- 
dés par eux pour quatorze domestiques 
de marchands : ils sont à part; ils ont un 
salon, des chambres, une cuisine, et des 
meubles moins simples que les autres ha- 
bitans de l’hôpital. Quatre premiers mé- 
decins , huit médecins en second, un grand 
nombre de chirurgiens et huit apothicai- 
res, soignent chacun une certaine quan- 
tité de salles; en tout, cet établissement est 
admirablement bien tenu. 

Une grande tour ronde attenante à l’hô- 
pital, est réservée pour les fous. Cinq éta- 
ges, dont le troisième et le quatrième sont 
destinés aux femmes, contiennent cen>t 
trente-neuf chambres. Au milieu de la 
tour, dans un pavillon carré, logent les 
gardiens, il y en a quatre par étage. 
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Une des choses les plus curieuses qu’il 
y ait à Vienne, c’est une collection de mi- 
néraux complète, appartenant à un parti- 
culier. Ce cabinet contient six mille mor- 
ceaux dont pas un n’est double : ils sont 
choisis avec le plus grand soin , et parfaits 
dans leurgenre;rienabsolument n’y man- 
que de ce qui tient aux pierres et aux 
minéraux. Le tout renfermé dans une cen- 
taine de tiroirs à peu près , ne tiennent 
tous ensemble que la place d’une armoire. 

Les fabriques sont en très-grand nom- 
bre à Vienne, et plusieurs méritent d être 
vues. Dans une où l’on fait des velours et 
toutes sortes d’étoffes en soie, en or et en 
argent, il y a plus de cent soixante mé-* 
tiers; les dessins ne satisfont pas les yeux 
d’un Français, mais ils sont analogues au 
goût du pays. On y fait des étoffes brodées 
en plein, du prix de 20 louis l’aune de 
France. Les femmes en font des toques 
qui leur reviennent à plus de 60 florins. 
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Environs de Vienne. 

Schœnbrunn , château de l’empereur, est 
à une petite demi-lieue des lignes. On y ar- 
rive par un pont de bois sur la Vienne , à 
l’entrée duquel sont deux lions, à l’autre 
bout deux sphinx. Dans la grande cour il 
y a deux bassins de quatre cent vingt pieds 
de large sur un peu plus de longueur; 
deux obélisques décorent la porte d’en- 
trée. De chaque côté règne un bâtiment à 
treize arcades sur cinq de profondeur , 
avec un pavillon dans les deux angles, 
puis un grand corps-de-logis à dix-huit 
croisées, réuni au château par une galerie. 
Toutes ces différentes parties se tiennent 
et forment le tour de la cour. 

La pièce la plus remarquable est une 
grande galerie de cent quarante pieds 
sur trente î elle se trouve précisément au 

milieu de la façade sur la cour: c’est là 

* . m ■* 

qu’est le grand balcon ; elle est éclairée 
par onze croisées , auxquelles correspon- 
dent six portières en glaces; au milieu sont 
trois - arcades ouvertes , qui communiquent 
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à une galerie plus petite. Aux deux extré- 
mités de celle-ci , sont les bustes des em- 
pereurs François I er et Joseph II; les piédes- 
taux sont en beau marbre vert, avec des 
bronzes dorés. Aux deux bouts delà petite 
galerie, sont deux jolis cabinets en rotonde, 
entièrement revêtus de laque. Dans cette 
galerie on est au milieu du château sur 
les jardins. 

Les appartemens du rez-de-chaussée > 
qu’habitait Marie-Thérèse, sont delà plus 
grande simplicité. Une balustrade règne 
au haut du château. 

Les jardins sont superbes. Du château 
jusqu’au bassin qui termine l’allée en face 
conduisant à la montagne, il y a trente- 
deux statues de marbre. Du milieu de 
l’allée qui mène à la ménagerie, partent 
vingt-quatre allées de différentes largeurs; 
plusieurs sont extrêmement longues. Au 
centre de, la ménagerie se trouve uu petit 
pavillon octogone , autour duquel sont 
seize séparations, dont trois occupées par 
des allées, et treize par diflerens animaux. 
Chacune de ces cases fermée par une grille. 


Digitized by Google 



( iSi ) 

n un bassin avec un jet d’eau et un pavil- 
lon au fond. Hors de la ménagerie, est 
une faisanderie, 

Vis-â-vis du château .allant vers la mon- 
tagne, est une fort belle pièce d’eau , et 
sur la montagne, un pavillon à jour, de » 
onze arcades sur trois ; vu du château il 
produit un très-singulier effet. On y entre 
par les extrémités, et l’on trouve sur son 
passage des trophées d’armes de grandeur 
colossale, en mastic blanchi; le salon, 
unique pièce du pavillon, a trois arcades, 
il est orné de colonnes et de pilastres do- 
riques; ou y jouit d’une vue admirable. 

Les serres chaudes qui renferment les 
plantes exotiques, sont ce qu’il y a de plus 
remarquable à Schœnbrunn ; cette collec- 
tion est peut-être unique. Quatre grandes 
serres de cent à cent vingt pieds et huit 
plus petites ,’de cinquanteàsoixantepieds, 
contenant di* mille plantes, dont plus de 
six mille d’espèces différentes, de l’Améri- 
que, de l’Inde, et particulièrement de 
l’île de France et du cap de Bonne-Espé- 
rance, Dans une espèce d’orangerie, sont 
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les plantes qui redoutent le moins le froid; 
la muscade et le girofle sont les seules 
plantes qu’on n’a pu y transporter vi- 
vantes. Une grande quantité d’oiseaux 
étrangers de la plus grande beauté, et 
dont quelques-uns se sont reproduits, 
peuplent ces délicieuses serres. 

Ncustadt. 

m 

Dans cette petite ville, à trois postes de 
Vienne, est une académie célèbre pour 
l’éducation des jeunes gens destinés au 
service. On en reçoit quatre cents que l’on 
prend à l’âge de huit ans et qui n’en sor- 
tent qu’à dix-huit ou dix-neuf ans, lorsque 
leur éducation est achevée. Indépendam- 
ment de ces quatre cents jeunes gens, il 
y a trente-six externes logeant en ville chez 
des professeurs, ou chez des gens connus 
qui en répondent; ils assistent aux leçons 
et à tous les exercices ;les uns et les autres 
ne paient absolument rien. La dépense 
annuelle de cet établissement est de cent 
quarante-cinq mille florins, dont quatre- 
vingt-seize mille fournis par les Etats d’Au- 
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> triche, et le reste par l’empereur. Pour 
être admis à cette école, il faut être sujet 
de l’empereur, ou fils d’un officier à son 
service. L’état- major est composé d’un 
général , trois majors, quatre capitaines, 
seize lieutenans. Les jeunes gens ne sont 
jamais sans un officier. H y a de plus un 
invalide toujours de garde à chaque cor- 
ridor. Les quatre cents élèves sont divisés 
en quatre compagnies. L’habit de tous les 
jours est un surtout gris foncé; celui de 
parade est blanc, avec un collet et des pa- 
remens rouges, comme celui du soldat, à 
la différence près de la finesse du drap. 
Les professeurs sont en partie militaires, 
en partie civils; il y a quelques ecclésias- 
tiques pour le latin. On apprend aux élè- 
ves les mathématiques, la fortification , les 
langues Bohême, italienne, latine, an- 
glaise et française, le dessin; et tout cè 
qui concerne l’éducation physique est on 
ne saurait mieux entendu et mieux soigné. 
On donne aux jeunes gens quelques con- 
naissances sur les diverses plantes dont il 
ÿ a des échantillons dans le parc; on leur 
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fait visiter les manufactures, en grand nom- 
bre dans les environs; en un mot, ils re- 
çoivent une teinture de tout ce qu’on doit 
connaître en entrant dans le monde, avan- 
tage infiniment précieux pour des jeunes 
gens ordinairement peu riches et presque 
tous obligés de faire eux-mêmes leur for- 
tune. Les dortoirs, bien aérés par des ven- 
tilateurs , sont composés de cinquante 
lits; la salle de dessin est fort jolie, on y 
voit des tableaux dans tous les genres , 
ouvrages des premiers peintres de Vienne: 
les quatre fenêtres sont toutes décorées 
d’une manière différente, l’une des portes 
est en colonnes doriques, l’autre en co- 
lonnes ioniques, pour donner une idée 
des différens genres; il y a de plus, des 
bustes et des statues en plâtre, des mo- 
dèles de parquets en tous genres : dans la 
salle de fortification, on a réuni en dessin 
et en relief tout ce qui concerne cette par- 
tie. Chaque compagnie a son réfectoire, 
ceux qui ne boivent pas de vin le reçoi- 
vent en argent , mais ils sont obligés d'en 
boire deux fois par semaine pour s’accou- 
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fumer à tout. Les élèves ont la permission 
de recevoir de l’argent de leurs parens; ils 
le déposent ordinairement entre les mains 
d’un officier, qui le leur rend s’ils le de- 
mandent. On a toujours remarqué parmi 
ces jeunes gens un grand esprit de corps 
qu’ils conservent même dans les régimens, 
lorsqu’ils se retrouvent. Les exercices du 
corps sont très-multipliés : le parc est 
vaste et parfaitement bien disposé; il y a 
des pièces d’eau où les jeunes gens ap- 
prennent à nager, et se promènent en ba- 
• • 

teàu; des emplacemens pour tirer des 
bombes et du canon ;des ponts très-étroits 
sans garde-fous , sur lesquels on les fait 

passer ;des murs de six et huit pieds, qu’ils 

* 

sautent avec des bâtons , et des jeux de 
toute espèce; ils apprennent aussi à danser, 
à voltiger, et il y a de plus une école de- 
musique pour les fils de soldats. 

Prague. — Dresde. 

La ville de Prague , fort grande et assez 
belle dans quelques parties, n’est pas as- 
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scz peuplée , de sorte qu’elle paraît déserte 
dans certains quartiers , et qu’en tout elle 
est fort triste; on dit cependant qu’en hi- 
ver on y trouve une société fort agréable. 

Le château , bâtiment fort considérable , 
n’a rien qui soit digne de fixer l’attention 
du voyageur. La bibliothèque est très- 
belle, c’est un bâtiment carré de près de 
deux cents pieds sur plus de cent cinquante. 
Elle contient cent trente mille volumes 
et huit mille manuscrits ; d’un côté une 
galerie au premier, une autre au. second ; 
et deux salles sont réservées pour ceux 
-qui veulent écrire. Cette bibliothèque est 
ouverte au public tous les matins. 

L’église des jésuites est très-richement 
décorée en or et en stuc, et garnie de 
statues colossales. 

Le pont , extrêmement beau , est orné 
de vingt-neuf statues ; le groupe des quatre 
parties du monde est le morceau le plus 
remarquable. 

La route de Prague à Dresde est fort 
mauvaise : après avoir traversé le long vil- 
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lage de Petersvald, dont les maisons sont 
séparées les unes des autres, on entre 
dans la Saxe. 

Dresde, une des plus jolies ville d’Alle- 
magne, a un très-beau pont sur l’Elbe; il 
est bordé d’une balustrade en fer , qui 
•produit un fort joli effet ; placé sur ce 
pont, au milieu de la ville , on jouit d’une 
vue délicieuse et unique. 

Dresde est une des villes de l’Europe 
où un voyageur trouve le plus d’objets in- 
téressans; mais la société y est fort triste: 
il y a peu de gens riches , aucunes mai- 
sons de représentation. A dix heures du 
soir on ne voit plus personne dans les 
rues , ni de lumières nullq part; les riches 
propriétaires vivent dans leurs terres : les 
femmes sont moins jolies qu’à Vienne. 

Il n’y a dans la ville d’autre promenade 
que divers jardins assez agréables , ouverts 
au public. Hors de la ville, en traversant 
le fleuve, on trouve d’assez belles allées. 
Sur le bord de l’Elbe sont des bains très- 
fréquentés l’été , parce qu’à cette époque 


Digitized by Google 



V ' ■ 

( ‘88 ) 

on y joue la comédie. Le grand jardin 
électoral hors de la ville est très-beau ; on 
y voit une énorme quantité d’oiseaux 
étrangers , et deux magnifiques groupes 
de marbre placés à l’entrée du jardin. 

Le toit de l’église catholique est couvert 
en cuivre et orné de statues. L’église No- 
tre-Dame est une assez belle rotonde ; tout 
le tour est en arcades par étages , formant 
des espèces de loges, qui donnent à cette 
église l’air d’une salle de spectacle. 

A la fin d’octobre » il y a tous les ans à 
Dresde une foire très-fameuse, où l’on se 
fournit de fourrures; elle rend la ville 
très-vivante, mais elle ne dure que deux 
jours. 

Lie palais électoral n’est remarquable 
que par son extrême simplicité. La galerie 
de tableaux est une des plus belles collec- 
tions qui existent en Europe, et le cabinet 
d’histoire naturelle en offre une complète 
dans plusieurs parties. 

L’arsenal est un grand bâtiment carré, 
dont le bas est rempli de canons , d’ohu- 
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siers, de mortiers, tous sur leurs affûts , 
prêts à être employés ; dehors sont les 
bombes et les boulets. 

Le premier étage forme le même carré ; 
l’arrangement des armes est fort bon. 
Parmi les armes anciennes et singulières , 
on voit une espèce de mortier à peu près 
carré , dont la bouche est divisée en 
soixante-quatre parties, qui jettent cha- 
cune une balle; cette machine se charge 
par le haut , et pour la tirer on met le feu 
à une amorce qui fait partir une ligne ; 
c’est-à-dire huit coups à la fois. On y voit 
encore une pièce de vingt petits canons 
assez longs, sur affût, pouvant se tourner 
en .tout sens, de manière qu’on fait feu 
de plusieurs côtés à la fois. 

Le second étage est la répétition du 
premier; mais l’arsenal n’occupe que trois 
côtés du carré; le quatrième est une église 
pour la garnison. 

' \ * . • 

La Hongrie. 

L’aspect de la Hongrie a quelque chose 
d’extraordinaire ; ce pays est entouré de 
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tous côtés par de hautes montagnes , au 
milieu desquelles sont de vastes plaines , 
où l’on voyage plusieurs jours sans aper- 
cevoir la moindre élévation. Dans d’im- 
menses déserts on rencontre des chevaux 
sauvages: les bois sont remplis de loups ; 
animaux qu’on voit rarement dans la 
Souabe, la Bavière ou l’Autriche. Dans les 
plaines qui bordent les rivières , il y a des 
marais qui forment çà et là des lacs. Les 
animaux sont fort différens de ceux d’Al- 
lemagne; les chevaux sont petits, légers, 
et n’ont aucune beauté; mais ils sont très- 
vifs et très-forts. Un Hongrois n’en em- 
ploie ordinairement que trois ou quatre 
pour aller de Vienne en Turquie, les te- 
nant toujours au trot ou au galop. Les 
bœufs sont les plus grands et les plus beaux 
qu’on puisse voir; ils sont tous d’une cou- 
leur cendrée ou blancs ; dans tout le pays 
il n’y en a pas un brun ou rouge; leur 
chair est d’un très-bon goût ; la volaille 
même diffère de celle des autres pays , 
par la grosseur et la forme. En un mot , 
tout ce qui respire en Hongrie, atteste 
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par sa taille et son agilité, la vigueur éton- 
nante de la nature. 

L’art contribue aussi à rendre l’aspect 
du pays remarquable, et les contrastes 
sont frappans : là , on voit des palais de 
la plus grande magnificence, un peu plus 
loin on se trouve dans un lieu où les hom- 
mes, comme des bêtes féroces, habitent 
des cavernes. A Presbourg , à Pest et à 
Offen , les plus grandes villes du pays , 
on croit être dans la contrée du monde 
la plus délicieuse, et à quelques milles de 
leurs portes on croit se trouver en Min- 
grélie. 

La plus forte preuve que le pays est 
misérable , c’est le contraste de l’extrême 
pauvreté avec l’extrême richesse. Lorsque 
parmi des huttes de paille, qui mettent à 
peine les habitans à l’abri de l’intempérie 
de l’air, on voit des palais de marbre s’é- 
lever jusqu’aux nues ; lorsqu’au milieu 
d’immenses terres incultes , habitées par 
deâ malheureux qui trouvent à peine quel- 
ques racines pour exister , on voit des jnr- 
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dins ornés de fontaines, de grottes, cle 
parterres , de terrasses, de statues , etc. etc. , 
c’est un signe assuré qu’une partie des 
habitans est sacrifiée à l’autre. 

,L’un des plus beaux châteaux de ce 
pays , est celui du comte d’Esterhazy, si- 
tué à une journée de Presbourg : il n’y a 
pointeu France, à l’exception de Versailles, 
d’habitation aussi magnifique. Le château, 
d’une grandeur immense, réunit tout ce 
qu’il y a de plus précieux , et les jardins 
offrent l’assemblage de tout ce que l’es- 
prit humain peut inventer pour embellir 
la nature. Divers pavillons ressemblent 
aux demeures des fées , et chaque objet 
est si fort au-dessus de ce qu’on voit or- 
dinairement, qu’en les voyant on eroit 
rêver. 

Ce qui rend la magnificence de ce lieu 
encore plus frappante , c’est le contraste 
extraordinaire qu’elle offre avec le pays 
environnant. Le lac de Neufiedler , non 
loin du château, forme un grand marais 
qui s’étend l’espace de plusieurs milles y 
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êt menace d’ensevelir sous l’eau ce grand > 
édifice , comme il a déjà couvert une 
grande partie du pays jadis fertile. 

Les habitans de cette contrée ressem- 
blent à des spectres, et sont attaqués de 
. la fièvre régulièrement chaque année. _■ 

Le climat de la partie méridionale de 
la Hongrie , serait très-favorable à la cul- 
ture; mais le seul art porté à quelque 
degré de perfection dans ce pays est le 
travail des mines , pour lequel on emploie . 
des machines fort ingénieuses ; la Hongrie 
pourrait fournir du cuivre à toute l’Eu- 
rope. 

La Saxe. 

La Saxe est un beau pays , mais on y 
trouve des cavités sous cavités , et tous les 
vallons retentissent du bruit des marteaux. 
Ou trouverait difficilement un peuple 
plus industrieux que les Saxons , et toute 
la chaîne des montagnes est couverte 
d’hommes qui arrachent leur nourriture 
du sein de la terre. Non-seulement ils tra- 
vaillent les pierres et toute espèce de mi- 
t. xi. 9 * 
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néraux ; mais chaque ville a en outre quel- 
que manufacture de toile, de dentelle, de 
rubans, de mouchoirs, de flanelle, etc., 
qui occupent un grand nombre de per- 
sonnes. Quand la mode ou le caprice de 
leurs voisins ruine une manufacture, ils 
en ont toujours dix autres à faire valoir 
pour réparer cette perte. 

Fribourg contient plus de vingt -cinq 
mille habitans , et Swickau plus de quinze 
mille. Les autres villes sont comme toutes 
les autres villes à marché, extrêmement 
peuplées et très-vivantes. La même indus- 
trie et la même aisance se font sentir de 
l’autre côte de l’Elbe, dans tout le Lausitz. 
Bauffen , Gorliss et Zittau sont de belles 
villes , où le commerce est très-florissant. 
Quel contraste avec les parties méridio- 
nales de l’Allemagne , où l’on parcourt une 
vaste étendue de pays sans rencontrer une 
seule ville que l’on puisse comparer à celles • 
de la Saxe. On est tenté de croire qu Ertz- 
geberg et la forêt deThuringe ont été pla- 
cées par la Providence comme des limites 
entre la lumière et les ténèbres , l’industrie 
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et la paresse, la liberté et l’esclavage, les 
richesses et la pauvreté. 

* Les mines sont une source inépuisable 
de richesse pour la Saxe. Les Saxons pré- 
parent l’acier et le cuivre, et ont un grand 
nombre detablissemens où l’on travaille 
l’or et l’argent. Les armes fabriquées dans 
ce pays sont fort renommées dans toute 
l’Europe. 

. a 1 . 4 

Les habitansdes plus petits villages dans 
les montagnes de Saxe , quoique séparés 
du reste du monde par ces énormes monts, 
sont plus polis , mieux élevés, et ont plus 
de vivacité que ceux des grandes villes 
du sud de l’Allemagne. * 

La lecture est un goût général dans ce 
pnys;robligeanceet l’hospitalité sont l’apa- 
nage de ceux qui se livrent aux travaux les 
plus durs ; et dans toutes les classes on 
trouve des connaissances, de l’esprit et de 
la gaîté. Les femmes sont remarquables 
par la beauté de leur taille , la vivacité de 
leurs yeux * leur grâce et leur esprit ; elles 
joignent à tant d’agréinens , l’avantage 
d’être extrêmement bonnes et excellentes 
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ménagères. Les femmes de la Bavière et 
de l’Autriche , aiment prodigieusement la 
parure et la bonne chère, elles sont très- ■* 
paresseuses, et no se mêlent pas des soins 
du ménage. 

Leipsick est une fort petite ville , mais 
très-jolie , et en quelques endroits très- 
magnifique. Il y règne beaucoup plus de 
luxe qu’à Dresde. 

Le commerce et les manufactures de 
Leipsick sont très - considérables. Cette 
ville est le centre de tout le commerce de 
V Allemagne, et il s’y fait prodigieusement 
d’affaires. On y fabrique des velours , des 
étoffes de soie , des pluches , des toiles , 
des tapis et beaucoup d’autres objets. La 
foire qui s’y tient tous les ans est parti- 
culièrement remarquable par le* com- 
merce de livres. Leipsick se maintient dans 
la possession de ce commerce en raison de 
la.grande quantité de livres qui se débi- 
tent dans la ville elle-même, et de sa situa- 

r 

tion au centre d’un pays où tous les arts 
sont florissans , et où généralement tout 
le monde lit et écrit. La Saxe fut le ber-?/ 
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Ceau de la littérature et du goût en Alle- 
magne. 

Quelques mots sur les moeurs > le carac - 
tère et le costume des Allemands.' 

ê 

Le Bavarois est fort et robuste , il a la 
tête grosse , le menton pointu , le teint pâ- 
le, les épaules resserrées, le cou très-court, 
la démarche lourde , et ses petits yeux an- 
noncent un grand fonds de fourberie. Mais 
les femmes , quoique un peu épaisses , sont 
d’une beauté remarquable, très-bien faites» 
et leurs manières vives et aisées sont fort 
gracieuses. 

A Munich , ainsi que dans toutes les 
grandes villes de l’Allemagne, les hommes 
et les femmes s’habillent, ou du moins 
croient s’habiller à la française: les habi- 
tans des campagnes se mettent sans goût. 
Le principal ornement des hommes est 
une veste large et longue , brodée d’une 
manière étrange, au-dessous de laquelle 
pend fort bas une culotte très-ample. Les 
femmes se parent avec une espèce de cor- 
set, fait en forme d’entonnoir, qui leur 
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couvre la poitrine et les épaules; celte cui- 
rasse est couverte de grains et de chaînes 
d’argent. Dans plusieurs endroits , la maî- 
tresse de la maison porte un trousseau de 
clefs et un couteau pendus à sa ceinture, 
et qui touchent presque à terre. Le peuple 
est absolument sans éducation , sans acti- 
vité , sans bonne foi , et scs mœurs sont 
fort corrompues. 

Les paysans sont extrêmement malpro- 
pres ; à quelques milles de Munich, on a 
peine à croire que leurs chaumières soient 
des habitations d’hommes; plusieurs pay** 
sans ont devant leurs portes de grands 
bourbiers, et sont obligés de passer sur une 
planche pour entrer dans leurs maisons. 

La Bohême est un pays favorisé par le 
ciel ; le climat est excellent, le froid de 
l’hiver n’est pont aigu, la chaleur de l’été 
n’est pas trop forte. L’air est sec , le pays 
est élevé et forme une plaine large et éten- 
due , entourée de tous côtés par de hautes 
montagnes couvertes de belles forêts. Le 
vallon qui se trouve au milieu , arrosé par 
l’Elbe, le Moldaw et le Eycr , est à l’abri 
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de la force des vents. Toutes les cavités, 
creusées au milieu, Servent à faire échap- 
per l’eau , de sorte qu’il n’y a ni lacs , ni 
marais , les eaux coulent facilement et fer- 
tilisent les terres. 

Ce pays produit en abondance tout ce 
qui peut contribuer aux douceurs de la 
vie , à l’exception du vin et du sel. La sa- 
lubrité de l’air, la bonté , la modicité des 
prix des choses nécessaires à la vie , et la 
gaîté des habitans , ont fixé plusieurs 
étrangers en Bohême. On y fait un com- 
merce considérable en alun ; l’on y trouve 
aussi plusieurs espèces de pierres précieuses 
et particulièrement des grenats. Les vastes 
forêts dont le pays est couvert , fournissent 
des matériaux pour les manufactures de 
glaces, qui enrichissent encore le pays. 
On y fait aussi de fort bons chapeaux à 
très-bas prix , et qui sont achetés par les 
habitans de l’Autriche , de la Bavière et 
de la Franconie. • 

Les Bohémiens voyagent beaucoup* 
Quelques-uns trafiquent en ouvrages de 
verrerie , et vont jusqu’en Angleterre et en 
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Italie; d’autres font des cribles et des cor- 
beilles. Ces marchands reviennent ordi- 
nairement chez eux avec d’assez fortes 
sommes. Ils vivent en commun tant qu’ils 
sont dans les pays étrangers , et se font 
remarquer par l’extrême confiance qu’ils 
ont les uns dans les autres. 

- Les Bohémiens, en général , d’une belle 
figure, bien faits et actifs , sont fort bons 
soldats, et supportent mieux que beau- 
- coup d’aUtres , les fatigues et la faim. 

L’Autriche , proprement dite , a géné- 
ralement l’apparence d’un pays heureux. 
On ti’y voit point ce contraste frappant de 
richesse et de pauvreté , si choquant en 
Hongrie. Tous les habitans , ceux de la 
capitale exceptés , jouissent d’une heu- 
reuse médiocrité. 

Les maisons des fermiers , leurs habits , 
leurs ustensiles, leur agriculture, annon- 
cent le bien-être. Quelques fermiers vont 
en calèche au marché; ils portent de longs 
. surtouls bruns fort propres , de larges sou- 
liers sans boucles et de grands chapeaux 
retroussés. Les filles de fermier sont, en 
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général , très-agréables , sous leurs grands 
chapeaux gris ou noirs, rabattus. Les jours 
de fêtes elles portent un corset brun , un 
jupon rouge ou bleu , galonnée en or ou 
en argent , et sous leur chapeau un petit 
caleau garni en or. Ce costume est fort 
joli. 
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EXTRAIT 

V. • , 

• . . I « 

D’UN VOYAGE EN POLOGNE. 


• > 

Cracovie. * 

Le voyageur qui entre en Pologne , lais- 
sant à sa droite les monts Crapach , et 
«liant de Biiitz à Cracovie, trouve d’abord * 
un pays inégal , bientôt il ne voit que des 
terres couvertes de forets. Les chemins 
sont mauvais, les villages en petit nombre 
et misérables au-delà de toute expression ; 
les cabanes de bois sales annoncent par- 
tout la plus extrême indigence. 

Cracovie, ville ancienne et singulière, 
fut jadis la capitale de la Pologne; les rois , . 
y étaient élus et couronnés; mais autrefois 
presque au centre de la Pologne, elle en 
est maintenant une ville frontière , tant le 
royaume a perdu de son ancienne éten- 
due. 
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, Elle est située dans une vaste plaine ar- 
rosée par la Vistule , qui est large et peu 
profonde. La ville, avec ses faubourgs, 
occupe un terrain très-étendu, mais elle 
est «à peine peuplée. La grande place que 
l’on trouve au milieu de la ville est fort 
spacieuse ; on y voit plusieurs maisons bien 
bâties , autrefois richement meublées, mais 
qui sont, pour la plupart, aujourd’hui 
abandonnées ou prêtes à tomber en ruine. 

Plusieurs rues larges et belles offrent ce 
même spectacle de grandeur et de ruine: 
les églises seules semblent setre mainte- 
nues dans leur premier état. Les Suédois 
commencèrent les premiers la ruine de 
cette malheureuse ville, lorsque Char- 
les XII l’assiégea et la prit au commence- 
ment du dernier siècle : cependant , elle 
souffrit beaucoup moins alors que durant 
les troubles pendant lesquels elle fut plu- 
sieurs fois assiégée et prise , tantôt par les 
confédérés , tantôt par les Russes. On voit 
encore sur ses murs, et sur ceux de plu- 
sieurs maisons , les marques des boulets 
et des balles; en un mot, Craco vie n’offre 
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plus que les débris de son ancienne magni- 
ficence. 

La Tille est environnée de hautes mu- 
railles de briques , soutenues de tours ron- 
des et carrées , d’une construction sou- 
vent très-bizarre. 

Au midi de la ville , près de la Vistule, 
s’élève une petite colline , ou plutôt un 
rocher, sur le sommet duquel est bâti un 
palais îvil est environné de murs et de 
briques qui en font une espèce de cita- 
delle. Ce fut Ladislas Jaghellon qui le 
fit bâtir, mais il reste peu de chose de 
son ouvrage, la plus grande partie ayant 
été détruite par Charles XII en 1702, lors- 
qu’il entra dans la ville en triomphe après 
la bataille de Clissow. Il a depuis été ré- 
paré, et l’on voit encore dans le vieux 
palais quelques appartemens qu’on a laissé 
subsister dans leur ancien état : les salles 
en sont vastes et d’une belle proportion ; 
elles sont absolument sans meubles , mais 
l’on y voit encore des peintures , et divers 
autres restes qui peuvent faire juger de 

son ancienne magnificence. 
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Ce palais était ]ad is la résidence des rois de 
Pologne, qui depuis le temps de Ladislas 
Lokatec, ont été couronnés à Cracovie. 
Ce prince ordonna qu’à l’avenir la céré- 
monie du couronnement-se ferait toujours 
dans la cathédrale de cette ville : on y 
conservait les joyaux de la couronne em- 
ployés dans la cérémonie. 

Des fenêtres de ce palais on jouit 
d’une vue très-étendue. Le pays qui en- 
vironne Cracovie, n’est presque qu’une 
grande plaine sablonneuse ; on y remarque 
deux collines , dont l’une est appelée par 
tradition , le tombeau de Cracus , duc de 
Pologne, qui fonda, dit-on, Cracovie, l’an 
700; l’autre est celui de sa fille Venda , 
qui se noya dans la Vistule, pourn’être 
pas obligée d’épouser un homme qu’elle 
haïssait. 

Ces collines artificielles ont été d’un 
usage universel dans les anciens temps ; 
on en trouve encore des vestiges dans 
tout le nord ; elles servaient à signaler 
la sépulture des personnages célèbres ; et 
il est assez ordinaire que celles qui sont' 
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très-élevées aient été consacrées à quelque 
héros ou héroïne , tels que sont Cracus 
et Venda , dont le souvenir , mêlé de fables, 
subsiste encore dans la tradition. 

A quelque distance de Cracovie on 
aperçoit la forteresse de Landscrone , si- 
tuée sur un roc ; la cathédrale est dans l’en- 
ceinte de la citadelle : presque tous les rois 
de Pologne y ont leur sépulture. Les lois 
prescrivaient tous les détails de cette céré- 
monie , comme celle de l’élection et du 
couronnement des rois. Lorsque le mo- 
narque décédé avait un successeur élu , 
on transportait son corps en grande céré- 
monie à Cracovie , où il était porté eu 
procession dans l’église cathédrale r ce 
qu’il y avait de particulier dans ce régle- 
ment, c’est que les funérailles du roi de- . 
funt devaient précéder immédiatement le^ 
couronnement de son successeur , et que 
celui-ci était dans l’obligation d’assister 
aux obsèques de son prédécesseur. Cet 
usage tenait aux mœurs des Polonais , et 
au principe qu’ils avaient adopté, de com- 
bler leurs princes de marques d’honneur 
« 

-» - * 
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et de respect, et de paraître les révérer 
même après leur mort , tandis qu’ils ne 
leur laissaient , pendant leur vie, qu’une 
ombre d’autorité. Maintenant la Pologne 
est sous la protection ou plutôt sous la 
domination russe. 

Les sépulcres des rois de Pologne n’ont 
rien de magnifique ; leurs statues sont de 
marbre, mais d’un travail médiocre; 
quelques-uns sont sans inscription. 

Costume des Polonais. 

Les Polonais ont une grande vivacité, 
et ils gesticulent beaucoup en parlant. 
L,eur mauière de saluer est d’incliner la 
tête et de se frapper la poitrine d\me 
main en étendant l'autre vers la terres 
mais quand un homme, dji peuple rea-. 
contre un supérieur, il baisse la tête pres- 
que jusqu’à terre, en remuant en même 
temps la main avec laquelle il touche le 
bas de la jambe de la personne à qui il 
veut marquer son respect. Les hommes 
de toutes les classes portent assez généra* 
lement des moustaches, et se rasent la* 
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tète , à la réserve d’un cercle de cheveux 
qu’ils laissent sur le sommet. L’habille- 
ment d’un paysan en été, n’est autre chose 
qu’une chemise et des caleçons de mau- 
vaise toile; il n’a ni souliers ni bas, mais 
un chapeau rond ou un bonnet. Les fem- 
mes du peuple portent sur leur tête une 
espèce de voile de linge blanc, sous lequel 
leurs cheveux sont noués et pendent en 
deux tresses ; quelques-unes ont une lon- 
gue pièce de toile blanche suspendue au- 
tour du visage , et tombant jusqu’aux ge- 
noux. Cette singulière espèce de voile les 
fait ressembler à des pénitentes. L’habil- 
lement des personnes de qualité, hommes 
et femmes , est très - élégant ; celui des 
hommes est une veste avec des manches , 
sur laquelle ils portent une robe de diffé- 
rentes couleurs, qui descend au-dessous 
du genou, et est attachée à la veste avec 
une ceinture; les manches de cette robe 
sont en été attachées derrière les épaules. 
Le sabre est une partie essentielle de l’ha- 
billement des gentilshommes; en été leur 
robe est de soie, en hiver de drap ou de 
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velours , ornée de fourrures ; le bonnet 
est aussi fourré ; les bottines sont de cuir 
jaune , avec des talons garnis de fer ou 
d’acier. L’habillement des dames est une 
longue robe bordée de fourrures. 

En examinant les traits , le regard , les 
coutumes , et tout l’extérieur des Polonais, 
on trouve qu’ils ressemblent plutôt aux 
peuples asiatiques qu’aux Européens. 

Salines de Wielitska. 

À huit milles de Cracovie se trouvent' 
les fameuses mines de Wielitska, dans une 
chaîne de collines qui se joint au nord 
avec les monts Grapack : elles ont pris leur 
nom du petit village de Wielitska ; mais 
dans les pays étrangers, on les appelle „ 
quelquefois les mines de Cracovie. 

« Nous nous rendîmes à une des en-* 
trées de la mine , dit le voyageur; on at 
tacha trois petits lits de sangles autour 
.de la grande corde qui sert à monter le 
sel. Nous nous y trouvâmes commodé- 
ment assis , et nous descendîmes ainsi dou- 
cement, sans la moindre apparence de 
xi. 9* 
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danger, environ cent soixante verges 
dessous de la première couche 4e sel. 
Ayant quitté nos lits, nous descendîmes 
par un long chemin , quelquefois assez 
large pour que plusieurs voilures y pus- 
sent passer de front, quelquefois coupé 
en forme de degrés taillés dans le sel, qui 
ont la grandeur et la commodité de l’es- 
calier d’un palais ; chacun de nous portait 
un flambeau , et plusieurs guides nous 
précédaient avec des lampes à la main : 
la réflexion de ces lumières sur les côtés 
brillans de la mine , produisait un très- 
bel effet. 

» Le sel qu’on tire de cette mine est 
appelé sel vert ; cependant sa couleur est 
gris de fer ; quand il est pilé il est couleur 
de cendre comme le sel brun. Ce sel a 
d’autant plus de qualité qu’on le prend 
plus avant dans la mine; à la surface il est 
mêlé de parties pierreuses; plus bas , il est 
parfaitement pur, et il u’cst plus question 

4 ** « 

que de lç piler pour l’employer. Comparé 
cependant avec notre sel marin , il est 
d’une qualité bien inférieure , mais il n’en 
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est pas moins propre aux usages ordinai- 
res. Sa dureté, égale à celle de la pierre , 
oblige les mineurs à se servir de pioches 
et de haches pour le couper avec beau- 
coup de peine en grandes pièces, dont 
plusieurs pèsent six à sept cents livres. Ces 
grandes niasses sont élevées avec des ca- 
bestans, mais les petites sont portées par 
des chevaux le long d’une galerie tour- 
nante, qui s’élève jusqu’à la surface de la 
terre. Outre ce sel gris , les mineurs dé- 
couvrent de petits cubes de sel blanc 
transparent comme le cristal, mais ils sont 
rares: ils trouvent aussi quelquefois dans 
le sel des morceaux de charbon et de bois 
pétrifié. Lamine paraîtinépuisablc, comme . 

on en peut juger par son étendue : sa Iar^ 
geur connue est de mille cent quinze pieds ; 
sa longueur, de six mille six cent quatre- 
vingt-onze pieds; sa profondeur, de sept 
cent quarante-trois. On suppose, avec beau- 
coup de probabilité, quel!? se divise en 
plusieurs branches qui suivent différentes 
directions , dont on ne peut connaître 
l’étendue, puisque l’on n’a pu calculer 
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que celle de la partie qui a été fouillée. 
Notre guide n’oublia pas de nous faire ob- 
server» comme une des curiosités les plus 
remarquables de ce lieu, de petites cha- 
pelles creusées dans le sel , où l’on dit la 
messe certains jours de l’année. Une de 
ces chapelles a plus de trente pieds de 
longueur sur vingt-cinq de largeur; l’au- 
tel, le crucifix, les ornemens, les statues 
de plusieurs saints , tout y est fait de sel. 

» Plusieurs des excavations d’où le sel 
a été tiré sont d’une immense étendue; 
quelques-unes sont soutenues par des 
poutres, d’autres par de grands piliers de 
sel qu’on y a laissé dans ce dessein; d’au- 
tres, quoique très-vastes, n’ont aucun sup- 
port dans le milieu. L’une de ces dernières 
avait au moins quatre-vingts pieds de haut; 
elle était si longue, et si large, que, dans 
cette obscurité souterraine, elle semblait 
n’avoir point de limites : c’est sans doute 
l'étendue immense de ces excavations , les 
spacieux passages des galeries qui commu- 
niquent de l’une à l’autre, les chapelles et 
les couverts construits en quelques en-* 
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droits pour les chevaux et le fourrage, qui 
ont donné lieu à ces relations exagérées 
où l’on assure que ces mines contiennent 
plusieurs villages habités par un peuple 1 
qui n’a jamais vu la lumière du jour. Le 
fait est que les mineurs ne demeurent ja- 
mais sous terre plus de huit heures de 
suite, après lesquelles ils sont relevés par 
d’autres. Ces mines sont merveilleuses par 
leur vaste étendue et leur profondeur ; 
nous les trouvâmes parfaitement sèches , 
sans aucune vapeur ni humidité, et dans 
toute la partie que nous parcourûmes, » 
nous ne trouvâmes qu’une seule petite 
source, imprégnée de sel. C’est un phéno- 
mène bien admirable dans l’histoire du 

globe, que cette énorme masse de sel. * 

✓ • • , . 

Varsovie. 

A l’exception des mines de Wielitska , 
il est impossible de voir un pays plus dé- 
nué de tout ce qui peut intéresser , que 
celui qu’on parcourt en allant de Craeo- 
vie â Varsovie; il est presque toujours uni , 
et le plus souvent couvert de forêts vastes 
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et sombres; et là où il est le plus décou- 
vert, l’horizon est encore environné de 
forêts. Les arbres les plus communs sont 
des pins, des sapins, des hêtres, des bou- 
leaux. et des petits chênes. Quelques pâtu- 
rages se trouvent çà et là entremêlés dans 
ces bois, avec un petit nombre de champs 
peu fertiles. On ne saurait imaginer un 
spectacle plus triste. Un lugubre silence 
règne dans cette vaste contrée, ou plutôt 
dans cette solitude, car on y aperçoit bien 
rarement des vestiges humains, et moins 
encore d’un peuple civilisé. On rencontre 
seulement, à de grandes distances l’un de 
l’autre , quelques villages composés de 
huttes de bois, éparses confusément, dont 
la seule vue annonce la misère générale du 
pays. Dans cet amas de huttes, le seul en- 
droit où des voyageurs puissent trouver 
un asile, c’est dans les chaumières appar- 
tenant à des juifs; mais on n’y trouve ni 
meuble , ni aucune espèce de commodités. 
On ne peut avoir d’autre chambre que 
celle où se tient la famille, et l’on doit se 
trouver très-heureux, si I on obtient des 
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œufs et du lait pour son souper, et de la 
paille propre pour se coucher. 

Les habitans sont les plus indigens, les 
plus humbles, les plus malheureux hu- 
mains qu’on puisse voir ; ils s’amassaient 
en foule autour de nos voyageurs, et leur 
demandaient la charité de la manière la 
plus soumise. 

Après une marche fatigante et en- 
nuyeuse, on se trouve enfin dans le voUh- 
nage de Varsovie; mais les chemins con- 
tinuant à être mauvais , le pays mal cultivé* 
les faubourgs de cette ville un amas de 
huttes et de chaumières, on ne se doute 
guères qu’on arrive dans la capitale de la 
Pologne.. * . 

La situation de Varsovie n’est parf désa- 
gréable. Cette ville est bâtie en partie dans 
une plaine, en partie sur la pente peu 
sensible d’une colline qui s’élève sur les 
bords de la Vistule ; ce fleuve a , dans cet 
endroit, à peu près la largeur de la Tamise 
sous le pont de Westminster, mais il a 
peu de profondeur en été. La ville et ses 

s 

faubourgs occupent une vaste étendue de 
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terrain; et en général, Varsovie a l’air 
triste par une suite de ce contraste de ri- 
chesse et de pauvreté , de luxe et de misère 
qui se fait sentir dans tout ce malheureux 
pays. Les rues sont grandes et mal pavées, 
les églises, les bâtimens publics vastes et 
magnifiques ;les hôtels ou palais des grands 
sont beaux et nombreux; mais les maisons, 
surtout dans les faubourgs, ne sont pour 
la plupart que des cabanes chétives et mal 
bâties. 

Le palais où habitaient les rois, fut bâti 
par Sigismond III; il est situé sur un ter- 
rain qui s’élève au-dessus de la Vistule; 
on y jouit d’une très -belle vue sur cette 
rivière et les environs. Dans la salle d’au- 
dience,on voit les portraits des rois, ran- 
gés selon l’ordre chronologique. 

Fête champêtre. 

Dans les maisons et les campagnes des 
seigneurs polonais , il règne une élégance 
et un luxe extraordinaire, bien frappant 
contraste avec la misère du peuple. Dans 
les fêtes, les parties de plaisir, ils savent à 
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merveille réunir les modes anglaises et 
françaises; ils n 'épargnent aucune dépen- 
se, ils ont beaucoup de goût, et excellent 
surtout à causer d’agréables surprises. La 
fête champêtre que la princesse Czartoris- 
ka donna à notre voyageur, mérite d’être 
décrite, et fera connaître au lecteur la 
magnificence des riches Polonais. 

Povonski, maison de’plaisance du prince 
Adam Czartoriski , est environ à trois 
milles de Varsovie, au milieu d’une forêt. 
Le terrain en est parsemé çà et là de pe* 

o 

tites collines qui forment une agréable va- 
riété; une rivière la traverse, et on y a 
ménagé, dans le goût anglais, un mélange 
de prairies et de bois, avec des prome- 
nades qui coupent ces bois et suivent les 
contours de la rivière. 

La maison est bâtie sur une petite col- 
line et représente une chaumière, cons- 
truite, comme celle des paysans.de troncs 
d’arbres couchés les uns sur les autres et 
joints ensemble avec de la paille et de la 
terre. Outre un bâtiment principal occupé 
par le prince et par la princesse , il y a des 
x. xi. 10 , 
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cabanes séparées pour les enfans et leurs 
domestiques, chacune desquelles a une 
enceinte fermée avec un jardin : ce groupe 
de chaumières figure un village composé 
de huttes éparses. On découvre ensuite, 
en se promenant, des bâtimens d un autre 
genre ? ce sont des pavillons pour prendre 
le frais, desco »>crts rustiques, des ruines 
dispersées çà et là. Les écuries ont la for- 
me d’un amphithéâtre à moitié détruit. 
Des ponts dans un goût fantastique, com- 
posés grossièrement de troncs d’arbres et 
de branches ployées ensemble, (Jeûnent 
encore un plus grand air de vérité à ce 
spectacle champêtre. 

« En arrivant, dit l’auteur, nous nous 
rendîmes à la priucipale cabane , ou la 
princesse nous attendait. Nous pensions 
que l’intérieur représenterait, comme le 
dehors, la simplicité rustique de la maison 
d'un paysan; mais nous fûmes bien sur- 
pris d’y trouver tout ce que la magnifi- 
cence et le goût peuvent réunir. Tous les 
appartemens étaient décorés de la manière 
la plus somptueuse; la beauté des bains 
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était surtout remarquable. Les côtés de 
cet appartemeut étaient revêtus du haut 
en bas delà plus belle porcelaine deDresde, 
dont chaque carreau était orné d’une bor- 
dure peinte en festons avec beaucoup de 
goût. Cette seule dépense était prodigieuse , 
puisqu’il y avait dans ce salon au moins 
trois mille de ces carreaux de porcelaine, 
chacun desquels coûte trois ducats à Dres- 
de. Après avoir parcouru tous les appar- 
temens, nous allâmes voir une enceinte 
attenant à la maison, et formée par de 
grands blocs de granit entassés les uns sur 
les autres, et par des arbres renversés, 
'placés de manière à former le coup-d’œil 
ïe plus naturel et le plus pittoresque. Après 
avoir pris le thé dans ce lieu sur unebelle 
pelouse, nous allâmes voir les diverses ca- . 
banes appartenant aux enfans ; chacune 

est bâtie dans un goût particulier, mais 

* 

avec la même élégance : au-dehors, tout 
est disposé pour représenter le séjour 
d’une famille heureuse de cultivateurs : 
au-dedans, tout est l’ouvrage du goût et 
de la richesse. 11 est impossible de voir la 
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simplicité et la magnificence former un 
contraste aussi frappant. 

» Nous parcourûmes ensuite le parc ar- 
rangé à l’anglaise. La société se réunit 
après cela sous une tente turque d’une 
construction aussi riche que singulière , 
élevée dans un lieu retiré et agréable près 
de cet amphithéâtre à demi ruiné qui ca- 
che les écuries ; au-dedans était un grand 
canapé et un tapis étendu sur la terre : la 
conversation nous y retint jusqu’à ce 
que la nuit fût tput-à-fait obscure. Alors 
la princesse nous ayant proposé dé nous 
en retourner, elle nous conduisit vers un 
monticule où nous fûmes tout-à-coup 
frappés par une très-belle illumination. 
Un pont rustique formé d’une seule arche, 
au-dessus d’une grande pièce d’eau , était 
couvert de plusieurs milliers de lampions 
de différentes couleurs, qui, se réfléchis- 
sant dans l’eau , trompaient l’œil enchanté 
et semblaient un cercle dp feu suspendu 
dans les airs ; l’effet en était brillant au- 
delà de toute expression , et la forêt som- 
bre qui était au fond de ce tableau en re- 
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levait encore l’éclat. Pendant que nous 
admirions ce délicieux spectacle , une 
bande de musiciens se fit entendre à quel- 
que distance , et nous régala d’un excel- 
lent concert. De Ce lieu enchanté nous 
fûmes conduits par Iç pont illuminé vers 
un pavillon couvert de chaume , ouvert 
par les côtés , et sôutenu par des piliers 
ornés de guirlandes et de festons. Nous y 
trouvâmes une collation composée des mets 
les plus délicats ; les vins , les fruits les 
plus excellens y étaient en abondance. 
La soirée fut charmante , le spectacle pit- 
toresque, la chère délicieuse, la société 
fort gaie: tout se réunissait pour plaire 
et pour amuser. La collation étant finie , 
nous nous levâmes de table et je crus 
la fête finie ; mais je fus agréablement 
détrompé. Les jardins furent illuminés en 
un moment , et on nous fit entendre des 
instrumens â vent qui, dispersés dans di- 
vers endroits du parc, enchantaient par 
leurs accords. Nous repassâmes le pont , 
et retournâmes dans la cabane où les deux 
filles aînées de la princesse, habillées à 
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la grecque avec la plus élégante simpli- 
cité , exécutèrent une danse polonaise et 
une cosaque. La première était sérieuse 
et noble , la seconde vive et comique. Le 
fils aîné âgé de dix ans, dansa aussi avec 
beaucoup de grâce, et ainsi finit une des 
plus jolies et des plus agréables fêtes cham- 
pêtres. 

i . * 

Littérature. 

% f ~ 

Par suite de l’état politique de la Polo- 
gne, les sciences n’ont jamais été bien ré- 
pandues dans ce royaume ; cependant on 
y a toujours vu des hommes de gén^e et 
de savoir qui l’ont illustré, et peut-être 
aucune nation ne pourrait-elle citer un 
plus grand nombre d’excellens historiens , 
ni des hommes qui aient écrit plus savam- 
ment sur ses lois et sa constitution politi- 
que. Les savans polonais ont fait paraître 
des ouvrages fort estimables sur toute sorte 
de sujets ; le goût des sciences est -répan- 
du dans l’ordre de la noblesse ; il est re- 
gardé comme une des qualités qui doit 
distinguer un gentilhomme ; aussi plu- 
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sieurs ont tourné l’activité qui les rendait 
des citoyens turbulens et dangereux , vers 
des objets propres à adoucir leurs carac- 
tères et leurs mœurs. Peut-être finiront- 
ils par sentir qu’ils ne doivent pas mé- 
priser leurs vassaux et leurs esclaves , et 

f * 

que les bourgeois et les paysans sont les 
vrais soutiens de l’État. 

En Pologne, les grands criminels comme 
les meurtriers, sont pendus ou décapités; 
les autres sont punis par le fouet , les tra- 
vaux publics, la prison ; mais les nobles 
ne peuvent être qu’emprisonnés ou com- 
damnés à mort , et non punis d’aucun 
châtiment corporel. Mais la police est si 
défectueuse dans ce pâys, que les crimes 
les plus atroces restent souvent dans l’im- 
punité , parce que les plus grands crimi- 
nels sont parfois protégés par de grands 
seigneurs qui arment leurs esclaves et 
leurs vassaux pour leur défense , et bra- 
vent dans l’étendue de leurs terres tout 
le pouvoir de la justice. 
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Animaux . , 

-v 1 • •- 

A un mille de Varsovie commçnce une 
forêt qui s’étend presque sans interrup- 
tion à dix-huit milles au-delà. On trouve 
' de temps en temps quelques misérables 
villages composés de huttes de bois, la 
plupart couvertes de chaume , quelques- 
unes de planches , et fort peu de tuiles. 
Au sortir de cette forêt , on trouve un" 

•t 

pays plus varié, on traverse des champs 
semés de blé, de chanvre et de lin ; mais 
dans pluiseurs endroits les bois empiètent 
sur les champs, et de jeunes arbres s’élè- 
vent en grand nombre dans des endroits 
précédemment cultivés. La même chose a 
lieu dans la plus grande partie de la Po- 
logne , et l’on trouve dans le centre des 
forêts plusieurs vestiges d’anciennes clô- 
tures, et même de rues pavées. 

Les principaux animaux qui errent dans 

les immenses forêts de la Pologne , sont 
• „ 
l’ours , le loup , l’élan , le bœuf sauvage , 

le lynx , le castor , le glouton , le chat sau- 
vage, etc. 
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Parmi les oiseaux de proie , l’aigle et le 
vautour sont communs; le rémiz , petite 
espèce de mésange, appelée par les natu- 
ralistes parus pendulinus se trouve fré- 
quemment dans ce pays. Cet oiseau est 
remarquable par la manière singulière et 
l’art avec lequel il fait son nid. 11 lui donne 
la forme d’une longue bourse garnie à 
l’intérieur d’un fin duvet qu’il suspend à 
l’extrémité des branches les plus flexibles 
du saule ou de quelque autre arbre sur 
le bord d’une rivière. Par ce moyen il dé- 
fend ses petits des attaques de leurs enne- 
mis , et cela est nécessaire à la conserva- 
tion de l’espèce , car ses œufs sont toujours 
en petit nombre. 

Danses. 

Les bals sont très-animés en Pologne. 
On danse des contredanses polonaises et 
anglaises. Les premières sont simples, mais 
elles ne sont pas sans grâces et accompa- 
gnées d’un air charmant. Un homme mène 
une dame autour de la salle d’ün pas qui 
ressemble un peu à celui du menuet , il 
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la quitte , forme un cercle , la reprend et 
répète le meme mouvement jusqu’à la fin. 
Un second couple s’avance sur les pas du 
premier , et il est bientôt suivi par les au- 
tres , en sorte que tous dansent en même 
temps. Les polonais aiment beaucoup cette 
danse quoiqu’elle soit peu variée. Dans 
les intervalles on danse des contredanses 
anglaises avec autant de justesse que de 
vivacité. Un souper très-élégamment servi 
termine ordinairement le bal. 

\ 

> v • 

Juifs. Paysans. 

On rencontre une multitude de juifs 
dans toute la Pologne, mais il semble que 
la Lithuanie est leur chef-lieu et leur rési- 
dence propre. Demandez-vous un inter- 
prète? on volts amène un juif. Voulez-vous 
de* chevaux de poste? c’est un juif qui 
vou* les procure et un juif qui vous les 
mène. Avez-vous quelque chose à acheter? 
un juif est l’entremetteur. C’est peut-être 
le sq\jJ pays de l’Europe où les juifs culti- 
vent la terre. L’auteur en vit souvent occu- 
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pés à semer, à moissonner^ et à tous les 
ouvrages de la campagne. 

On ne saurait se figurer combien il est 
pénible et désagréable de voyager en Po- 
logne. Les chemins ne sont pour ainsi dire 
que des sentiers tortueux , tracés par le 
hasard au travers des forêts. Ils sont sou- • 
vent si étroits, qu a peine une voiture peut 
y passer , et tellement embarrassés de 
troncs d’arbres et de racines , et si sablon- 
neux en quelques endroits , que huit pe- 
tits chevaux peuvent à peine traîner une 
voiture légère. Les postillons ne sont sou- 
vent que des garçons de dix à douze ans, 
mais forts et robustes ; ils courent quel- 
quefois vingt et trente milles sans selle et 
sans autre habillement qu’une chemise et 
des caleçons de toile. Lesponts sur lesquels 
on traverse des ruisseaux , sont la plupart 
si vieux et si mal construits , qu’on redoute 
toujours qu’ils ne puissent soutenir le 
poids d’une voiture. 

Les paysans ont l’habitude de s’éclairer 
avec une bûche de sapin longue de cinq 
pieds , qu’ils enfoncent dans un trou de la 
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cloison. Il est étonnant que cet usage ne 
produise pas plus d’accidens , car les ha- 
bitans des cabanes portent cette sorte de 
flambeau partout avec si peu de précau- 
tion , que souvent des étincelles tombent 
sur la paille préparée pour les lits. Il est 
inconcevable à combien peu de besoins 
sont sujets les paysans lithuaniens. Il n’y 
a point de fer dans leurs charriots * les bri- 
des et les traits de leurs chevaux sont faits 
ordinairement d’écorces d’arbres ou de 
branches tressées ensemble. Ils n’ont pas 
d’autre instrument qu’une hache pouf 
construire leurs huttes , leurs meubles et 
leurs charriots ; leur habillement consiste 
dans une chemise et des caleçons de toile 
grossiers , un long justaucorps d’une 
mauvaise étoffe de laine , et des souliers 
d’écorce d’arbre. Leurs huttes sont for- 
mées de troncs d’arbres entassés les uns 
sur les autres, et ressemblent â ces tas de 
bois couverts de planches, qu’on voit sur 
les quais. Quelle différence de ces huttes 
aux maisons des paysans suisses , quoique 
bâties des mêmes matériaux I et leurs ma* 
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nières sontencore plus différentes que leurs 
maisons ; tout annonce chez les uns et 
chez les autres le contraste entre les gou- 
vernemens sous lesquels ils vivent. Le pay. 
san suisse est ouvert, franc, grossier , mais 
officieux ; il salue ceux qu’il rencontre 
d’un mouvement de tète , ou il porte né- 
gligemmeut la main à son chapeau ; il 
attend en retour une marque de civili- 
té , il s’offense de la moindre hauteur et 
ne se laisse point insulter impunément, 
Au contraire ,1e paysan polonais exprime 
son respect d’une manière rampante et * 
servile, il s’incline jusqu’à terre, il ôte 
son chapeau et le tient à la main jusqu’à 
ce qu’on l’ait perdu de vue ; en un 
mot, toute leur conduite est la preuve de * 
la servitude abjecte dans laquelle ils gé- 
missent. * 

La Piica Poionica, 

• * * 

En traversant la Pologne , on rencontre 
assez souvent des personnes attaquées de 
la maladie appelée plica poionica , parce 
que l’on a cru long-temps quelle était 
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particulière à la Pologne ; cependant il est 
prouvé maintenant quelle existe aussi en 
Hongrie, en Tartarie et chez plusieurs 
autres peuples. 

Suivant les observations d’un habile 
médecin suisse qui a long-temps demeuré 
en Pologne, et qui a publié un traité 
complet sur ce sujet, la pliea polonica 
vient d’une humeur âcre et visqueuse qui 
pénètre dans les cheveux , lesquels sont 
comme on sait de petits tubes ; celte hu- 
meur suintant par les côtés et. les extré- 
» mités des cheveux, les colle ensemble, et 
en fait plusieurs paquets ou même quel- 
quefois une seule niasse. Les symptômes 
varient suivant la constitution du patient 
ou le degré de? malignité de l’humeur. Ce 
sont en général des démangeaisons , des 
tumeurs et des ulcères, des fièvres inter- 
mittentes, des maux de tête, de la langueur 
et de la faiblesse, des douleurs de rhuma- 
tisme et de goutte , quelquefois même 
des convulsions, la paralysie et la dé- 
mence. Ces symptômes diminuent à me- 
sure que les cheveux sont plus affectés ; si 
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l’on rase la tête du malade, il est attaqué 
de nouveau par tous les accidens terri- 
bles qui ont précédé l’éruption de la pli— 
ca , et ces accidens continuent jusqu'à ce 
que les cheveux croissant de nouveau , 
absorbent cette humeur âcre qui en est la 
cause. On croit que cette maladie est hé- 
réditaire , et il est prouvé qu’elle est con- 
tagieuse lorsqu’elle est au plus haut point 
de violence. 

L ue des causes de cette maladie , dit-on, 
est I insalubrité de l’air , produite en Po- 
logne par l’immense quantité de forêts et 
de marais, et par la vivacité de l’air sou- 
vent très fi o id au milieu même de l’été à 
cause de la position des monts Crapack. 

La malpropreté des gens du peuple et 
leur mauvaise habitude de boire la pre- 
mière eau qu’ils trouvent dans les lacs , 
ou dans des étangs bourbeux, doit aussi 
contribuer à leur donner cette cruelle 
maladie, a laquelle les personnes d’un cer- 
tain rang sont moins exposées que celles 
du peuple. 
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